
M // 3/y,

Université de Montréat

L’intervention face au phénomène des gangs:

l’exemple du Centre jeunesse de Montréal - Institut universitaire

Par

Noureddine Razik

ÉcoLe de criminotogie

Mémoire présenté à ta Facutté des études supérieures

en vue de L’obtention du grade de

Maître es sciences (M.Sc.) en criminologie

JuiLLet 2005

© Noureddine Razik, 2005



USt! n
V DcLZ



Universih (111
de Montréal

Direction des bibliothèques

AVIS

L’auteur a autorisé l’Université de Montréal à reproduire et diffuser, en totalité
ou en partie, par quelque moyen que ce soit et sur quelque support que ce
soit, et exclusivement à des fins non lucratives d’enseignement et de
recherche, des copies de ce mémoire ou de cette thèse.

L’auteur et les coauteurs le cas échéant conservent la propriété du droit
d’auteur et des droits moraux qui protègent ce document. Ni la thèse ou le
mémoire, ni des extraits substantiels de ce document, ne doivent être
imprimés ou autrement reproduits sans l’autorisation de l’auteur.

Afin de se conformer à la Loi canadienne sur la protection des
renseignements personnels, quelques formulaires secondaires, coordonnées
ou signatures intégrées au texte ont pu être enlevés de ce document. Bien
que cela ait pu affecter la pagination, il n’y a aucun contenu manquant.

NOTICE

The author of this thesis or dissertation has granted a nonexclusive license
allowing Université de Montréal to reproduce and publish the document, in
part or in whole, and in any format, solely for noncommercial educational and
research purposes.

The author and co-authors if applicable retain copyright ownership and moral
rights in this document. Neither the whole thesis or dissertation, nor
substantial extracts from it, may be printed or otherwise reproduced without
the author’s permission.

In compliance with the Canadian Privacy Act some supporting forms, contact
information or signatures may have been removed from the document. While
this may affect the document page count, it does flot represent any Ioss of
content from the document.



Université de Montréat

FacuLté des études supérieures

Ce mémoire intituLé

L’intervention face au phénomène des gangs:

l’exemple du Centre jeunesse de Montréal - Institut universitaire

Présenté par

Noureddine Razik

a été évatué par un jury composé des personnes suivantes

Jean Dozois, président-rapporteur

Sylvie Hamel, directrice de recherche

Marie-Marthe Cousineau, co-directrice de recherche

Chantai Fredette, membre du jury

31 août 2006Memoire accepte le:________________



SOMMAIRE

Le présent mémoire traite de t’interventton face au phénomène des gangs à partir d’expériences

reLatées par des intervenants du Centre jeunesse de Montréa[-Institut universitaire (CJM-IU).

L’intervention auprès des jeunes associés aux gangs, qu’e[te soit psychosocia[e ou en

réadaptation, a fait [‘objet de très peu d’études, L’intérêt des chercheurs à [‘égard du

phénomène s’étant ptutât centré sur Les aspects descriptifs des gangs. En outre, tes queLques

recherches abordant L’intervention ont p[utôt cib[é [es programmes communautaires, [esque[s

n’ont que rarement fait [‘objet d’éva[uation.

Notre démarche se veut donc une exptoration des façons de faire déve[oppées au CJM-IU face au

phénomène des gangs et aux jeunes qui y sont associés, ceci en vue d’étabLir comment [es

intervenants composent avec cette réaLité. En effet, après son apparition dans Les rues de

MontréaL, [e phénomène s’est manifesté depuis queLques années à t’intérieur des unités de

réadaptation. Le CJM-IU a répondu à cette réaLité, et aux préoccupations qu’e[[e entraînait avec

e[Le, par son imp[ication dans différents projets que nous présentons au premier chapitre.

Dans ce premier chapitre, qui fait état de La recension des écrits réa[isée sur [e sujet, sont

traitées d’abord L’ampLeur du phénomène des gangs — considérant Les probLèmes de définition

qui rendent difficiLe cette appréciation — et tes caractéristiques sociodémographiques des

membres s’y joignant. Ensuite, ta question des facteurs de risque favorisant t’adhésion aux

gangs, de même que ce[Les des processus d’affiLiation et de désaffi[iation sont abordées, avant

que soient présentés queLques programmes visant [e phénomène des gangs mis en oeuvre soit aux

États-Unis, au Canada ou au Québec. Un intérêt particuLier est a[ors porté aux stratégies

d’intervention déployées auprès des jeunes associés aux gangs afin soit de prévenir qu’i[s y

entrent soit de faire en sorte qu’i[s quittent cet univers, et aux projets ayant fait [‘objet d’une

évaLuation.

Le deuxième chapitre présente ta méthodoLogie ayant permis de recueiL[ir Les témoignages d’un

échantit[on de 16 intervenants, six hommes et dix femmes, de différents secteurs d’intervention

du CJM-IU ayant suivi une formation sur tes gangs. La cuei[Lette des données s’est faite à partir

d’un questionnaire constitué essentieLtement de questions ouvertes adressées en mode face à

face aux intervenants. Les réponses ont été enregistrées, [es verbatim transcrits et uti[isés aux

fins d’anatyse.
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Les résuLtats obtenus confirment la comptexité entourant La définition du phénomène. Les

intervenants ont fait part de perceptions différentes autant des gangs que des jeunes qui en font

partie. Les sources d’information et de formation sur tesquettes se basent ces appréciations, de

même que tes services auxquets Les intervenants sont affectés s’avèrent avoir, de toute

évidence, un impact sur ta perception qu’ont ces derniers des gangs, et sur teur façon d’y réagir.

Pour les intervenants oeuvrant dans les services aux jeunes contrevenants, te phénomène reLève

davantage de La délinquance. Les jeunes qui lui sont associés sont égaLement décrits comme des

contrevenants qu’il faut traiter comme tels. Les intervenants impliqués dans des dossiers

relevant de la Direction de La protection de la jeunesse présentent une vision plus empathique

considérant plutôt que cette clientèle est aux prises avec un ensemble de problématiques reliées

à ta familte, à des carences affectives ou à des besoins non comblés qui jettent, en quelque

sorte, ces jeunes dans les bras des gangs.

Cette divergence dans tes points de vue se reftète dans tes façons d’envisager l’intervention face

au phénomène des gangs. Les intervenants en délinquance disent adopter, ordinairement, une

approche plus coercitive considérant d’abord Les risques que représente le jeune pour La société,

alors que ceux en protection priviLégieraient des modes d’intervention axés essentielLement sur

tes besoins du jeune. Par contre, indépendamment de Leur provenance, tes intervenants

indiquent mettre en oeuvre tes mêmes interventions face aux jeunes membres de gangs

qu’auprès des autres jeunes en difficulté. Certains programmes sembLent, toutefois, ptus
facilement odaptabtes et plus efficaces que d’autres Lorsqu’il est question des gangs et des

jeunes y étant associés.

En concLusion, quelques pistes d’intervention sont privilégiées à la Lumière des données

recueilLies auprès des intervenants. Il en est ainsi de l’approche de ta réduction des méfaits.

Pour une adaptation plus efficace de cette approche au phénomène des gangs, il est envisagé

qu’elLe soit coupLée aux principes d’empowerment, ceci afin de contrecarrer La vulnérabiLité

dont font preuve Les jeunes concernés. Les approches muLti-systémique et cognitivo
comportementale paraissent aussi offrir un bon potentiel d’intervention, entre autres auprès des
jeunes membres de gangs admis en centre jeunesse.

Mots clés jeunes, gangs de rue, facteurs de risque, affiliation, désaffiLiation, intervention,

réduction des méfaits, empowerment.



ENGLISH SUMMARY

This thesis discusses gang intervention activities, based on the experiences of interveners who
work with this youth considered as members of gangs at the Montreat youth centre, the Centre
jeunesse de Montréat-Institut universitaire (CJM-IU).

Few studies have been done on interventions directed to youth associated with gangs, whether
psychosociat or in rehabilitation. The interest of researchers with respect to the phenomenon has
been centered on the descriptive aspects of gangs. Moreover, the titt[e research conducted on
intervention strategies has generaL[y targeted community programs, and most have neyer been
evatuated.

Our study explores the approach of the CJM-IU to the gang phenomenon and the young peopLe
invotved in order to understand how they deal with this reatity. After starting in the streets of
Montreat, in the tast few years the gang phenomenon has started to appear within rehabititation
centres. The CJM-IU has responded to this reality and the concerns it raises by its invotvement in
different projects that we present in the first chapter.

n this first chapter, through a review of the titerature on the subject, we begin by discussing the
scope of the gang phenomenon — considering the probtems of definition which make this
evatuation difficult, — and the sociodemographic characteristics of the members invotved. Then,
the questions of risk factors and the affiliation and disaffitiation process are addressed, fottowed
by the presentation of a tew gang-related programs imp[emented either in the United States,
Canada or Quebec, with particutar attention to intervention strategies directed to youth
associated with gangs.

The second chapter describes the methodology used to survey a sampte of 16 workers, six men
and ten women, in different sectors of intervention with the C]M-IU, who had taken training on
gangs. Data was cotlected through a questionnaire made up essentiatty of open questions
presented in face-to-face interviews. The answers were recorded, transcribed verbatim and used
for purposes of anatysis.
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The resuits obtained confirm the comp[exity of defining the phenomenon. The workers expressed
different perceptions both of gangs and the youth who betong to them. The workers sources of
information and training and their assignments turn out to have a definite impact on their
perception of gangs and on how to respond to them. For workers active in services for young
offenders, the phenomenon is more a form of de[inquency.

The young peopte concerned are aLso described as offenders who shoutd be treated as such.
Workers invotved in youth protection services provided by the Direction de ta protection de ta
jeunesse, have a more empathetic vision and view this ctient group as suffering from a series of
probtems retated to the famity, emotional disorders or unfu[fitted needs which, to a certain
extent, throw these youth into the arms of gangs.

This divergence in viewpoints is ref[ected in the gang intervention strategies. Workers in
detinquency said they usua[ty adopted a more coercive approach, considering first of att the risks
the youth represent for the society, whi[e those in protection favoured intervention strategies
centred on the needs of the young person. But in either case, the workers indicated that they
favoured the same activities for young gang members as for other young peopte in difficutty.
Certain programs however, seem more easity adaptabLe and more effective than others in the
case of gangs and the youth involved in them.

In concLusion, certain intervention strategies are recommended in light of the data compited
from these interviews. Finatly, we conctude in favour of a harm reduction approach. For a more
effective adaptation of this approach to the gang phenomenon, it is suggested that it be
combined with empowerment principtes, in accord with the vutnerabitity of the youth concerned.
Mutti-systemic and cognitivo-comportementat approaches a[so offer interesting options for
intervention concerning institutiona[ized young gang members.

Keywords youth, street gang, risk factors, affiLiation, disaffitiation, intervention, harm
reduction, empowerment
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Le présent mémoire, qui porte sur l’intervention face au phénomène des gangs de rue au Centre
jeunesse de Montréat - Institut Universitaire (CJM-iU)1, s’inscrit dans la continuité d’une
démarche de compréhension du phénomène des gangs de rue déjà amorcée depuis plusieurs
années par cette institution et ses principaux partenaires, L’institut de recherche pour Le
déveLoppement sociaL des jeunes (IRDS)2 et Le Service de police de la Ville de Montréat (SPVM)3.
La particularité de cette étude tient au fait qu’etle se veut une contribution réflexive au chapitre
de l’intervention.

En dépit d’une tittérature féconde portant sur le phénomène des gangs, L’intervention cLinique
auprès des membres de gangs est encore peu documentée. Nous avons consuLté notamment des
productions canadiennes, américaines et européennes, pour constater que les écrits se centrent
surtout sur la description des gangs de rue, sur Leurs caractéristiques et leurs activités. Seuls
quelques modèles d’intervention se dégagent de l’expérience américaine. Nous Les avons
considérés pertinents à retenir estimant qu’ils s’inscrivaient dans des courants dont ta force
d’influence, sur le Québec, ne doit pas être sous-estimée. Des auteurs québécois, comme
Hébert, Hamet et Savoie (1997) de même que SouLières (1998), se sont penchés sur La
compLémentarité possible de diverses stratégies d’intervention, en traitant toutefois de manière
gLobaLe sans toucher spécifiquement l’intervention cLinique. Ce faisant, les auteurs découvrent
que les approches préconisées sont soit de nature psychosociale ou, encore basées sur tes
principes de La réadaptation, une seute exception, Fredette (1999, 2000), enfreignant La règLe.
Ses travaux seront considérés avec attention dans le cadre de ce mémoire.

1 Le 1er octobre 1992, ta nouvelle Loi sur tes services de santé et tes services sociaux (Loi 120) entrait en
vigueur créant un nouveau regroupement détabtissements qui offre à ta population francophone,
anglophone et attophone de Montréal des services psychosociaux et de réadaptation s’adressant aux
enfants, aux adolescents et aux mères en difficulté ainsi quà leur famille. Ce regroupement a réuni, sous
un même conseil dadministration, douze établissements (voir annexe I). En 2002, le Conseil
d’administration a décidé de changer l’appellation tes Centres jeunesse de Montréat (CJM) pour te Centre
jeunesse de Montréat (CJM, t’acronyme n’ayant pas changé) puis pour te Centre jeunesse de Montréat
Institut universitaire (CJM-IU) pour souligner la désignation, survenue en 1996, du Centre jeunesse de
Montréal à titre d’institut universitaire. C’est cette dernière désignation, et l’acronyme qui s’y rapporte,
que nous retiendrons dans la suite de ce mémoire
2 Créé officiellement en août 1995, L’Institut de recherche pour le développement social des jeunes (IRDS)
a été mis sur pied par le Centre jeunesse de Montréat - institut universitaire avec la participation
conjointe de l’Université de Montréal et de l’Université du Québec à Montréal. L’IRDS a reçu te mandat de
faire de la recherche dans le domaine particulier de ta violence chez les jeunes, qu’il s’agisse de la
violence qu’ils subissent ou de la violence qu’ils manifestent (description tirée du site web
http: / /www.centrejeunessedemontreal.qc.ca/irds.

Le Service de police de ta Communauté urbaine de Montréal (SPCUM) a été créé en 1972. Il origine du
regroupement des services policiers qui desservaient Les 29 municipalités de l’île de Montréat. Ainsi est né
lun des plus gros services de police du Canada. Suite à ta fusion de la ville de Montréal avec d’autres villes
environnantes, en 2002, le Service de police de la Communauté urbaine de Montréat est devenu le Service
de police de la Ville de Montréal (SPVM), l’appellation pourra donc varier dans la suite de ce mémoire en
fonction de l’époque à laquelle nous ferons référence.
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Une première constatation, qui doit être mentionnée ici, concerne l’absence d’une définition
universellement reconnue des gangs de rue. Ceci étant, tes recherches en La matière se voient
souvent confrontées à des limites méthodologiques qui sembtent, entre autres choses, alimenter
un certain flou autour de L’étabtissement d’un état de situation concernant ta problématique à
l’étude. Ainsi, comme d’autres problèmes sociaux, te phénomène des gangs de rue fait L’objet de
perceptions différentes suivant le champ d’intérêt de ceux qui se prêtent à l’exercice d’en faire
un portrait. L’absence de consensus sur ce qu’est un gang de rue et, par voie de conséquence,
sur ce qu’est un membre de gang et une activité de gang, a forcément une incidence sur ta
conception de L’intervention qui est envisagée en réponse au problème soulevé.

Encore plus que les mesures préventives communautaires, l’intervention clinique, dans Les
centres jeunesse en particuLier, se révèLe être le parent pauvre de la tittérature en matière
d’intervention auprès des jeunes membres de gangs de rue.

Pourtant, la préoccupation du CJM-U - dont la mission est essentiellement de venir en aide aux
jeunes en difficuLté4 - pour la question des gangs de rue n’est pas nouvelle. On remarque
cependant qu’elle s’est amplifiée depuis que l’on constate la présence de membres de gangs
dûment identifiés au sein même des unités de vie des centres de réadaptation.

Les intervenants appelés à travailler avec les jeunes membres de gangs et leur famille expriment
ouvertement leur malaise, leur manque de formation, et te manque de support clinique pour
faire face à cette problématique et pour intervenir auprès de cette clientèle (BIais, Cousineau et
Hamet, 2000). La pénurie des études qui abordent l’intervention en matière de gangs et te
manque de formation des intervenants constituent finalement, encore aujourd’hui, un défi de
taille pour les chercheurs et les praticiens. Cette situation commande d’accorder la place qui lui
revient à l’intervention clinique que nous avons voulu considérer, dans le cadre de la présente
étude, à partir des connaissances même qu’en ont les intervenants, dans une démarche qui ne se
limite pas à la production d’un savoir théorique.

Pour commencer, dans le cadre de cette initiative qui, encore à cette étape, est exploratoire, il
s’agit de faire le point sur ce que les intervenants d’expérience maîtrisent sans doute déjà, tout
en t’ignorant probablement en grande partie puisque leur inquiétude devant le phénomène des
gangs les pousse à se réfugier dans ta quête de la potion magique pour faire face à l’inconnu, à
savoir les gangs de rue.

Bien qu’il soit difficile de trouver, dans la littérature, des sources qui alimentent directement le
sujet de cette étude, celle-ci s’appuiera sur quelques références importantes, dont tes phases I
et II du projet Jeunesse et gangs de rue. Placées sous la responsabilité conjointe de l’IRDS et du
CJM-IU et réalisées avec la col[aboration du SPVM et du Centre international de criminotogie
comparée (CICC), ces recherches sont parmi les premières, et même les seules au Québec, qui
traitent en profondeur du phénomène des gangs dans ses dimensions théorique, empirique et
pratique.

La mission du CJM-IU est plus précisément présentée sur [e site WEB qui se trouve à l’adresse
suivante http: I /www.centrejeunessedemontreaL qc.ca/cjml default. htm
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C’est à partir de ces bases et en s’appuyant sur une démarche qualitative que ta présente étude
veut poursuivre ta recherche de connaissances sur tes gangs de rue avec cette fois, ptus
spécialement, t’intérêt de connaître les modes d’intervention qu’ont développés 16 praticiens du
CJM-IU auprès des jeunes associés au monde des gangs de rue.

Cette préoccupation convergente de la recherche et de ta pratique dicte l’exploration des
multiples dimensions entourant l’intervention. Pour bien comprendre dans quel contexte se
réalise te travail des intervenants du CJM-IU, cette étude s’intéresse, entre autres choses, aux
représentations qu’ils se font du phénomène des gangs et des jeunes qui lui sont associés et aux
assises sut lesquelles se fondent ces représentations, c’est-à-dire tes sources d’information et de
formation qui, possibtement, tes alimentent. Enfin, cette étude s’intéresse aux habiletés
professionnelles que ces praticiens croient nécessaires pour intervenir auprès des jeunes
membres de gangs en centre jeunesse, et aux mécanismes de formation et d’information à
mettre en oeuvre pour que ces habiletés soient acquises ou, te cas échéant, reconnues.

Ce mémoire explore donc des contenus d’expérience livrés par des intervenants quaLifiés comme
source d’un savoir pertinent et pouvant servir à faire avancer la connaissance et l’intervention
ctinique en matière de gangs de rue. Dans t’analyse, ce savoir que possèdent les intervenants
interviewés sera traité comme une avenue possible d’enrichissement de la compréhension du
phénomène des gangs de rue et des pratiques à privilégier pour y faire face.

Dans un premier chapitre, constitué à partir d’une recension des écrits pertinents au propos, sont
abordés successivement : le phénomène des gangs comme réalité sociate, son ampleur—tette
que celte-ci peut-être estimée gtobalement en Amérique du Nord — les principales définitions
qui lui sont données, ses causes, ses formes et ses activités.

Pour se rapprocher des intérêts cliniques de ce mémoire, la recension d’écrits présente ensuite
les caractéristiques les plus connues des jeunes affiliés aux gangs, cetles-ci étant
traditionnellement considérées comme autant de facteurs de risque pour l’adhésion aux gangs de
rue. Les processus d’affiliation et de désaffiliation des gangs sont également abordés, avant que
ne soit traitée la question de l’intervention, en s’intéressant d’abord à l’expérience américaine
et en mettant l’emphase sur quelques approches traditionnelles reconnues par nos voisins du sud
comme étant à privilégier pour faire face au phénomène des gangs.

Ce chapitre se termine par un regard détaillé porté au cheminement du CJM-IU face au
phénomène des gangs de rue et, plus spécialement, à l’histoire et à l’évolution des moyens et
des programmes que t’organisme a mis en place pour assister ses intervenants en fonction de
leurs besoins, de teur(s) mandat(s), et de leurs habiletés professionnelles.

Le deuxième chapitre fait état de la méthodologie à la base de notre étude. Y sont décrits les
instruments et les moyens déployés pour la collecte et l’analyse des données. Les cadres
théoriques qui ont guidé l’ensemble de la démarche ainsi que les limites de cette-ci y sont aussi
présentés.
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Finatement, te résultat de t’anaLyse des données recueitties auprès des 76 personnes ressources
interviewées donne corps au coeur du mémoire, ceci à travers un troisième chapitre découpé en
trois sections traitant respectivement 1) des sources de connaissances sur lesquelLes s’appuient
les participants à ta recherche pour s’exptiquer le phénomène des gangs; 2) des points de vue
que ces derniers ont développés sur te probLème et sur les jeunes qui font partie de l’univers des
gangs; et 3) de leurs interventions en La matière, tout ceci conduisant à La formutation des
recommandations présentées en conclusion.



n

CHAPITRE J

UNE RECENSION DES ÉCRITS

n



Le phénomène des gangs a, de Longue date, fait couler t’encre des auteurs de disciplines et
d’alLégeances diverses. Ce chapitre a pour objet de rendre compte des principaux travaux
théoriques et empiriques sur ta question qui ont vu te jour avant notre recherche et qui t’ont, en
grande partie, inspirée. t vise, ensuite, à bien situer le contexte dans lequel s’inscrit cette-ci.

1.1 Des tentatives d’estimation de L’ampleur du phénomène

En 1927, Thrasher dénombrait 1 313 gangs dans ta seuLe ville de Chicago aux États-Unis. Selon
l’Office of Juvenile Justice and Detinquency Prevention (1999), qui s’appuie sur tes enquêtes tes
plus récentes, le nombre de gangs aux États-Unis s’éLèverait désormais à 30 500 regroupant,
ensemble, 815 896 membres. Cette source indique égaLement qu’entre 5% et 10% de ta
poputation adotescente serait impliquée dans les gangs de rue aux États-Unis.

Ainsi, le phénomène des gangs aux États-Unis serait apparemment en pLeine expansion, tant pour
ce qui est du nombre de gangs que du nombre de membres qui leur sont affiLiés, une situation
jugée peu rassurante. Le phénomène inquiète aussi en raison de l’intensification et du
durcissement de la viotence et de ta criminaLité associées à ces groupes. Les incidents criminels
attribuables aux gangs de rue aux États-Unis seraient évalués à 65 % de t’ensembte de ta
délinquance juvénile (Thornberry et Burch, 1997). Entre 1990 et 1994, te taux des homicides
commis par les adolescents aurait grimpé de 22 % et cette flambée de la violence a été attribuée
aux membres des gangs de rue5.

Au Canada, une étude récente menée dans la ville de Toronto identifie 335 gangs de rue
(Soulières, 1998). En 1989, te Service de police de La Communauté urbaine de Montréat recensait,
pour sa part, 27 groupes comptant au total 314 membres connus. Quelques dix ans plus tard, te
même service devenu Service de potice de ta Ville de Montréat (SPVM) identifiait 25 gangs de rue
organisés>’, comptant au ptus 1 250 membres (SPVM 2004, document interne). Ainsi, le nombre
des gangs n’aurait pas augmenté, mais te nombre de membres en faisant partie aurait, lui,
presque quadruplé (Néron, 2004). Hébert, Hamet et Savoie (1997) et à leur suite Fredette (2005)
soulignent aussi que le nombre de gangs n’aurait pas tellement augmenté au cours de ta dernière
décennie, mais t’auteure signale que ces groupes seraient plus organisés et leurs territoires plus
étendus. Cette observation s’est vue confirmée à [‘issue d’une tournée provinciale conduite à
l’automne 2002 auprès d’informateurs clés provenant de 14 régions du Québec (Cousineau,
Hamel et Desmarais, 2004). Les changements les plus importants observés ces dernières années
se manifesteraient donc dans te fonctionnement des gangs reliés aux créneaux criminels qu’ils
opèrent, notamment te trafic de stupéfiants et te marché du sexe. En outre, les profits qu’ils
génèrent permettraient désormais l’utilisation de moyens d’action plus sophistiqués et plus
robustes qu’auparavant, rendant leur efficacité encore plus grande (Hamel et Cousineau, 2004).

Rapport de Mme Janet Reno, attorney generat/USA,
http: / /www.can.com/U5/9605/B/c[inton-gangs/index.ht[m)
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Les écarts apparents entre les viLLes de Montréat et de Toronto quant au nombre de gangs et au
nombre de membres de gangs souLèvent l’importance de considérer tes chiffres avec ta pLus
grande prudence. En y regardant de plus près, il apparaît en effet que les enquêtes se trouvant à
ta source des statistiques sur Les gangs ont été menées de manières bien différentes, soit à partir
de critères qui parfois ne sont pas véritabLement comparabLes, ou du point de vue unique de
certains informateurs, le plus souvent des potiders, dont le regard se porte habituellement sur
certaines catégories de groupes et de personnes, Les pLus violents et Les plus criminatisés, qui ne
correspondent pas à La réalité que rencontrent La majorité des acteurs sociaux. IL est encore
difficile d’estimer l’ampteur réelle des gangs au Québec, comme aitLeurs, étant donné te fait que
Le phénomène se révète mouvant et en constante transformation et l’absence de moyens
systématiques et rigoureux de cotlecte d’information mis à la disposition d’un ensemble
d’informateurs pour en rendre compte.

Pour L’instant, des informations issues d’une diversité de sources convergent néanmoins : Le
phénomène des gangs paraît se propager de ptus en pLus Largement dans Les viLles, tes banLieues
ainsi que dans les écoles. Les gestes de violence auxquels s’adonnent de plus en plus Les jeunes
appartenant à ces groupes tendraient égaLement à s’intensifier (Cousineau et coLL., 2004).

Le CJM-IU n’échappe pas à cette réaLité puisque qu’on y observe aussi des changements depuis
queLques années, changements qui se traduisent par une présence de plus en pLus remarquée des
membres de gangs au sein de sa cLientèLe. À preuve, dans le cadre d’une enquête de besoins
conduite en 1999 auprès de cadres et d’intervenants de cet organisme (en tout 226
questionnaires ont été distribués) 82 % des répondants indiquaient que Le phénomène était

présent « ou très présent» dans Leur milieu de pratique (BLais et coIL., 2000).

Cette présence du phénomène des gangs dans Le mitieu institutionnel de réadaptation est source
de préoccupations pour pLusieurs intervenants. À cet égard, Knox (1994) expLique que, malgré
que les conflits de rivalité des gangs en milieu institutionnel juvéniLe aient des répercussions
moindres que ceux pouvant éclater en milieu correctionnel adutte, on ne peut nier les risques
que peuvent représenter les membres de gangs dans Les centres de réadaptation juvénile, de
même que l’incidence de Leur violence sur les autres jeunes et te personneL de L’étabLissement.

1.2 Des définitions plurielles

La définition du phénomène des gangs aurait connu d’importants changements avec Le temps,
suivant en cela les transformations du phénomène et ses nouvettes caractéristiques qui ont
entraîné, avec eLles, un certain nombre de réactions au sein de La société.

Pour iltustration, signaLons que durant les années 1950 et 1960, Les gangs de rue n’étaient pas
seulement considérés sous Leur angLe le pLus sombre. À cette époque, MiLLer (1958, 1962) décrit
le gang comme un groupe primaire stable, qui n’est pas nécessairement agressif ou vioLent, et
qui prépare le jeune, issu de communautés défavorisées, à La vie d’adulte en société. Plus tard,
en 1977, L’auteur écrit, dans La même perspective, que Les gangs constitueraient dans certains
cas une expérience normale de socialisation pour un adolescent:
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Some community groups, agencies and gangs may perceive gang behavior as ‘normal and
expectabte’ so long as such behavior is telativety “unserious or infrequent”. (Mitter, 1977: 71).

P[us tard, et ptus près de nous, Lebtanc et Lanctôt (1995) feront écho à cette perspective.

Reste que durant tes années 1970 et 1980, au moment où [es États-Unis connaissent une vague de
recrudescence importante du phénomène, de nouveLles études tendent à définir [es gangs
différemment, accordant plus d’importance à leur caractère crimineL et déLinquant. Miller (1982)
explique que [es gangs de jeunes auraient connu des transformations durant cette période,
donnant à penser que ces groupes seraient devenus une menace à [‘ordre public et un danger
pour La sécurité des citoyens. Yabtonsky (1970), de son côté, considère que Les membres de gangs
de rue, particuLièrement Les jeunes impLiqués dans Le noyau dur du gang, sont dans Les faits des
détinquants capables de violence dans te cours d’une criminalité organisée et structurée.

Ainsi ta délinquance en serait venue à être considérée comme une caractéristique intrinsèque du
phénomène des gangs de rue, tant pour ceux qui portent un regard extérieur sur La chose que
pour ceux qui vivent personnet[ement cette expérience. Comme Le précise KLein (1968), en effet
les gangs sont perçus par Leurs propres membres comme étant des groupes délinquants. À cette
époque, l’auteure précisait toutefois que La déLinquance de ces groupes n’atteignait pas
nécessairement des sommets éLevés alors que, maintenant, ette observe que le trafic de
stupéfiants, tes voies de faits graves, et même des homicides se comptent au nombre des
activités de gangs, comme autant de preuves de L’aggravation du niveau de déLinquance et de
criminalité de ces groupes.

Aux paramètres qui, jadis, apparaissaient suffisants aux experts pour distinguer Les gangs,
s’attachant par exemple aux notions de colLectivité et de stratégie identitaire, se sont donc
ajoutés, avec Le temps, d’autres dimensions qui réfèrent au concept de gangstérisme, évoquant
La présence d’un phénomène plus organisé et plus criminalisé qu’auparavant. Jankowski
(1991 :10) est au nombre des auteurs qui ont mis L’accent sur cette facette du phénomène. IL y
voit même un facteur de stimutation pour L’économie Locate

Gang have been perceived as rational and productive organisation integrated into local
communities, even in local commerce and resources, for exampie, through drug dealing.

De [‘avis de Sperget (1995), aucune définition n’est juste dans tous les cas. Les gangs se
distinguent selon l’intensité des comportements antisociaux de leurs membres qui, eux-mêmes,
peuvent varier en fonction de ptusieurs éléments démographiques et territoriaux. En un mot,
seLon La vision de l’auteur Les mouvements et Les manifestations des gangs sont
fondamentalement instables et imprévisibles, faisant qu’il est difficile d’en arrêter une
définition claire et universelle.

C’est pourquoi, d’aiLleurs, pLusieurs auteurs préfèrent encore se référer à une typoLogie des
gangs qu’iLs considèrent plus adéquate qu’une simpLe définition pour refléter L’hétérogénéité des
groupes qu’englobe te phénomène des gangs.
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Parmi l’ensemble des typologies ainsi constituées, notons cette de Hébert et cotL. (1997) qui,
etle-même, s’inspire de ptusieurs autres pour témoigner du fait que les gangs ne s’adonnent pas
tous à la violence et à ta criminatité avec ta même intensité. Au premier pôLe du continuum de ta
manifestation du phénomène, tes auteurs évoquent d’abord les groupes de jeunes appetés
pseudo-gangs, qui tendent à imiter tes gangs dans t’espoir de se faire remarquer, mais qui ne
présentent pas véritablement de danger pour la société. À [‘autre extrémité se ptacent les
organisations criminelles, exctusivement composées d’aduttes et résolument tournées vers la
violence et la criminalité dans [‘intérêt de parvenir à leurs fins, clairement mercantiles. Entre
ces deux extrêmes se positionnent une quantité de groupes différents que t’on distingue
principalement en fonction de teurs finalités. Par exempte, tes «gangs de territoire» se montrent
essentiettement préoccupés par des questions de prestige et de protection d’un territoire, ators
que les gangs déLinquants» concentrent teurs activités autour d’une criminalité lucrative, sans
toutefois le faire dans le cadre d’une structure clairement organisée. Ces groupes se forment
donc autour d’une structure et d’une organisation moins formelles que d’autres collectifs dont
les visées sont plus nettes comme, par exempte, tes «gangs violents à visées idéologiques». Sur
ce continuum, tout juste avant tes organisations criminettes, se trouvent tes «gangs de rue dont
nous traitons pLus spécialement dans le présent mémoire. Leurs membres, adotescents et jeunes
adultes, sont reconnus pour teurs activités criminelles et vioLentes, organisées autour d’une
structure hiérarchique formée de niveaux d’organisation variés.

Mais [es typologies ne suffisent pas à satisfaire certains experts. Réatisant une recension d’écrits,
Soutières (1998) cite entre autres Jankowski (1991), Moore (1993), Spergel (1995) et Hébert et
colt. (1997), qui tous signatent te manque de cohésion dans ta définition même du problème et
tes incidences importantes qui en découtent, notamment lorsqu’il s’agit d’apprécier son étendue
et sa gravité. Les auteurs estiment, en somme, que cette situation peut affecter ta validité des
données produites par ta recherche qui servent d’assises à (‘intervention. L’auteure remarque,
en fait, que chacun semble construire son propre probtème de gangs à partir de sa perception et
en fonction de ses intérêts et de sa profession. Incidemment, ta manière d’envisager tes
politiques et de concevoir t’intervention à mettre en oeuvre s’en trouve affectée.

Il faut dite que te problème des gangs suscite l’intérêt des chercheurs depuis longtemps, chacun
l’appréhendant en fonction de sa discipline faisant émerger, par conséquent, des théories
explicatives différentes.

La sociologie notamment s’est avérée un courant fort dans ce domaine, avec tes travaux de
Trasher (1927), de Cohen (1955), de Ctoward et Ohlin (1960) et de Shaw et McKay (1969) qui
tous, jusqu’à un certain point, ont défendu La thèse de La désorganisation sociale, rejoignant
l’idée que t’émergence d’une sous-cutture délinquante est te produit d’une société désorganisée
(Suthettand et Cressey, 1974 ; Ctark, 1979). Dans une perspective semblable, La théorie des
opportunités différentielles, à laquelle adhère notamment Goldstein (1991), soutient que, dans
un contexte où [es opportunités économiques et sociales sont rares, les jeunes les moins favorisés
estiment qu’ils peuvent retirer de meilleurs avantages en se liant aux gangs plutôt qu’à La
communauté.
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D’autres auteurs, à ta suite de Hirshi (1969), se sont plutôt intéressés à t’influence du contrôle
sociaL pour fonder Leur compréhension du phénomène des gangs et pour envisager des soLutions
pour y faire face. En un mot, cette théorie reprise par Ettiot (1979, 1985 et 1989 in Covey,
Menard et Eranzese, 1992) prétend que La force des Liens avec Les institutions conventionneLLes
immuniserait les jeunes contre l’infLuence négative des pairs déviants et freinerait chez eux
t’envie de se joindre aux gangs.

Aussi d’autres travaux, issus de la criminologie, ont laissé des marques importantes, notamment
ceux de Thornberry (1998). Ce dernier, tenant de ta théorie de La faciLitation sociale, argue que
les gangs se prêtant à des actes de déviance et de délinquance, et y donnant accès, seraient
particulièrement attrayants pour une certaine catégorie de jeunes qui, en raison de teur
personnalité et d’autres caractéristiques personneLles, se sentiraient attirés par la marginalité de
cet univers.

Les explications du phénomène évoLuent donc eLLes aussi, un peu comme les définitions, et
tendent à vouloir se raffiner en mettant l’accent sur quelques dimensions particulières.
Toutefois, certains travaux présentent une approche dont ta popularité ne semble pas ternir. IL
en est ainsi de t’approche que prenait Thrasher (1927) pour appréhender le phénomène
recourant à une combinaison de facteurs à la fois personnels et environnementaux pour expliquer
Le phénomène des gangs. Thtasher reconnaissait ainsi que, d’une part, Le goût de t’aventure et
de l’excitation chez tes jeunes membres de gangs est bien présent dans Leur motivation à se
joindre à un gang, mais que l’environnement sociaL devait aussi être pris en compte, puisqu’it
produirait certaines conditions particuLières se présentant au sein de La famille, de L’écoLe et de
ta communauté (conditions sanitaires précaires, probLèmes de togements et d’emptoi)
nécessaires pour que L’organisation des gangs de rue prenne corps.

Si la théorie de Thrasher (1927) possède un caractère englobant qui n’est pas propice à
l’élaboration d’une définition courte, simple et opérationnelle du phénomène des gangs, elle est
néanmoins encore bien utiLe pour aider à mettre en contexte, par exemple, de nouvelles théories
émergentes, dont ceLle vouLant que Les jeunes membres de gangs soient en fait à La recherche de
moyens de combler des besoins fondamentaux de reconnaissance, de pouvoir et de valorisation
(Hamet et cotl., 1998 ; Shetden, 2000).

Cette théorie explicative du phénomène des gangs connaît d’ailleurs une vague de popularité
importante aussi bien auprès des chercheurs que des intervenants sociaux, car ette présente
L’avantage de redonner une dimension humaine au probLème et forcément, pour ces acteurs, une
plus grande emprise sur l’intervention auprès des jeunes qui en font l’expérience. Pour guider
Leurs interventions, les intervenants estiment égaLement primordiaL de connaître tes
caractéristiques des jeunes qui se joignent aux gangs, ce dont nous traiterons maintenant.
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1 .3 Caractéristiques personnelles, familiales et sociales des jeunes membres de gangs

1.3. 1 Des caractéristiques personnelles

Dans la littérature, te phénomène des gangs est parfois traité sous l’angle des caractéristiques
des personnes qui en font partie. Dans ta Lignée des travaux de Thornberry (1998), par exempte,
des études (Eagan, 1990 ; Spergel, 1990 ; Goldstein, 1991 ; LeBlanc et Lanctôt, 1995) ont été
réatisées plus spécialement pour tenter d’identifier des caractéristiques personnelles qui seraient
spécifiques aux jeunes membres de gangs et permettraient de tes distinguer des autres jeunes
s’adonnant également à des actes de délinquance, parfois même en groupe, mais pas en gang.
On essaie, de cette manière, de raffiner tes connaissances sur les facteurs de risque et les zones
de vulnérabilité affectant certains jeunes individus en particulier susceptibles d’être tentés par
[‘expérience des gangs. Malgré qu’on constate que ces études présentent bien des
contradictions, certains résultats plus courants s’en dégagent. Il appert ainsi que les jeunes
membres de gangs présenteraient globalement un profil semblable à celui d’autres jeunes en
difficulté, tout en s’adonnent à un plus grand nombre d’activités délinquantes. Tout porte à
croire, en fait, que deux différents profils se dessinent avec, d’un côté, tes jeunes qui présentent
une grande vulnérabilité, qui se retrouveront le plus souvent en périphérie du groupe, et, d’un
autre côté, ceux qui affichent une plus forte personnalité qui occuperont généralement des
positions de leadership, et composeront le noyau dur du groupe.

Il faut savoir, en effet, que les jeunes n’occupent pas tous les mêmes positions dans ces groupes.
Le fonctionnement des gangs veut que ce ne soit qu’une petite partie des jeunes, environ 15%,
qui soient autorisés à participer à la planification des activités et à prendre des décisions pour le
groupe. Il s’agit des membres du noyau dur. Ces derniers sont entourés de membres
périphériques qui, en proportion, sont les plus nombreux dans la structure des gangs. Leur
fréquentation du groupe n’est pas nécessairement régulière et leurs tâches et responsabilités
peuvent être d’ordres divers (Yabtonsky, 1970 ; Spergel, 1990 ; Jankowski, 1991 in Fredette
1997). Parmi celtes-ci figurent le recrutement de nouveaux membres, t’initiation des recrues et
l’application des mesures disciplinaires.

Le fait que les gangs ne soient plus ce qu’ils étaient, comme en témoignent les définitions
récentes du phénomène axées sur son caractère violent et criminel (voir entre autres le
Dictionnaire des sciences criminelles: Cousineau, Fredette, Hamet 2004), aurait également une
certaine incidence sur les caractéristiques des personnes qui s’y joignent. L’image de force et de
pouvoir que dégagent les gangs attirerait, plus qu’auparavant, des jeunes de niveau scolaire
primaire qui chercheraient une forme de protection ou caresseraient l’espoir d’impressionner
leurs idoles et aînés, dans l’uttime but de se voir accepter au sein du groupe. En contrepartie, la
durée du séjour dans les gangs s’avérerait, pour certains, passablement ptus longue qu’avant.
Ainsi, alors que plusieurs, comme Blondin (1995), estiment encore que l’âge des membres se
concentre entre 16 et 22 ans, d’autres prétendent que [‘étendue d’âge tendrait à s’élargir par
les deux bouts. On pense notamment au Nineteenth Judicial Circuit Court (2003) qui rapporte
que les membres de gangs sont typiquement âgés entre 12 et 24 ans. Pour certains, l’adhésion
pourrait même survenir plus tôt : à 10 ans selon Wiltiams (1992) et même à 9 ou 10 ans selon
(Goldstein et Huff, 1993).



13

Outre l’âge des membres qui se modifie aux deux bouts du spectre, la proportion entre tes jeunes
des deux sexes y participant semble aussi subir des transformations. À cet égard, les filles
paraissent occuper dans les gangs une place de plus en plus importante et aussi plus significative
qu’auparavant. Des études menées au milieu des années 1970 estimaient à 10% La proportion de
jeunes filles parmi les membres de gangs (Millet, 1975). En 1992, une autre étude, cette de
Spergel (1995), rapporte que le pourcentage de jeunes filles impliquées dans des gangs
s’étabtirait autour de 4% alors que Ktein (1995) avance des pourcentages allant de 5 à 30%. Un
peu plus tard, soit en 1996 et 1998, d’autres recherches révètent des pourcentages plus élevés
des membres féminins variant entre 8 et 11% (National Youth Gang Center, 2000), rejoignant
l’estimation de MiLLer (1975).

Quoi qu’iL en soit, Les fittes dans les gangs n’ont que rarement te statut de membre officieL.
SeLon Motidor (1996), Les jeunes fiLLes dans tes gangs sont généraLement considérées comme des
objets sexuels et, même si eLLes ne s’adonnent pas toujours à La prostitution, sont souvent
victimes de violences physiques et d’abus sexuel de la part des membres masculins du gang
auqueL elLes disent appartenir (Klein, 1995). PLLI5 récemment, une étude qualitative menée à
MontréaL (Fournier, 2003) auprès de 13 jeunes filles ayant fait L’expérience des gangs confirmait
cette constatation voulant que la victimisation sexuelle des jeunes fiLLes dans Les gangs ne soit
pas un mythe.

Grégoire (2001) considère pour sa part que L’attribut de victime associé aux jeunes fitles affitiées
aux gangs a des conséquences importantes pour l’intervention. ELLe remarque, notamment, qu’en
centre jeunesse ces dernières sont ordinairement prises en charge exclusivement en vertu de ta
Loi sur ta protection de ta jeunesse, ceci malgré Le fait que plusieurs d’entre elles participent,
par ailleurs et volontairement, à ta délinquance des gangs. Leurs rôles dans ces groupes ne
seraient en fait plus tout à fait les mêmes, bien qu’etles seraient encore engagées, pour La
plupart, dans des activités reliées au marché du sexe. Un nombre grandissant d’entre elles se
verraient en effet confier de plus en plus de responsabilités telles le transport d’armes ou de
drogues et le recrutement d’autres jeunes filles invitées « à se joindre au gang. Dans cette
foulée, on note que les filles seraient désormais plus nombreuses à commettre des délits et à
poser des gestes de violence dans Le cadre de leur participation à des activités de gangs ((Joe et
Chesney-Lind, Shetdon et Joe, 1995; Molidor, 1996; Huff, 1997, Fournier, 2003).

Une autre caractéristique dominante dans les écrits sur Les gangs concerne L’origine ethnique des
jeunes membres. IL est depuis longtemps considéré que Les gangs émergent et se structurent
autour d’une question identitaire (Bodinger De Uriacte, 1993), une réalité qui aurait cependant
connu des mutations au cours des dernières années avec (‘apparition de gangs hétérogènes au
ptan ethnique (Cousineau, Eredette, Hamel, 2004).

La Littérature américaine a, pour sa part, longtemps associé Le phénomène des gangs, comme
ceLui de ta criminalité en général, à des considérations culturelLes et ethniques, prétendant que
tes noirs seraient davantage impliqués dans te trafic des stupéfiants ; les hispaniques dans la
vioLence et les agressions ; les asiatiques dans Les crimes contre La propriété ; et (es btancs dans
le vandalisme et le crime organisé (voir à ce sujet Grégoire, 2001 ; Henrichon, 2004).
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De l’avis de Spergel (1990), ces spéciatités qu’auraient dévetoppées certains groupes en
particulier ne seraient pas le refLet d’un facteur ethnique en tant que tel, mais le fruit d’autres
enjeux dont celui de l’accessibilité aux opportunités criminelles, ou encore celui des
opportunités différentielLes. Certains jeunes immigrants, principalement issus de miLieux
défavorisés, se seraient ainsi regroupés dans te but premier de se protéger du racisme dont ils
étaient victimes et, tout en poursuivant l’objectif de se protéger, certains gangs se seraient
gradueLlement orientés vers des activités itticites (Hébert et cotI., 1997). Bien entendu, ta fibre
identitaire que réveillent les gangs ne saurait être niée, soulignait Douyon, 1996). Mais, dans un
Québec de plus en pLus multicultureL, de jeunes bLancs ont adhéré aux gangs de noirs et on parle
désormais plus généralement de gangs hétérogènes ou multiethniques (Hamet et colI., 1998).

Si la personnalité des jeunes membres, teur âge, leur sexe et leur origine ethnique sont des
caractéristiques dont il. faut tenir compte pour comprendre l’émergence et l’évolution du
phénomène des gangs, Les auteurs s’entendent, globalement, pour reconnaître le fait qu’en
aucun cas les caractéristiques strictement personneLLes sont suffisantes pour justifier L’affiLiation
d’un jeune à ces groupes. L’effet d’autres contingences et d’une combinaison de facteurs
pouvant être retiés tant à la famiLle, aux amis, à l’écote qu’à la communauté doit aussi être pris
en compte (Akers, 1985 ; Covey, Ménard et Franzese, 1992; Ktein, 1995 ; Spergel, 1995; Hébert
et coLL., 1997 ; Hamel et coLL., 1998).

1.3.2 Lafamitle

La famille des jeunes membres de gangs présente également ses caractéristiques particuLières.
La plus souvent citée tient probabLement au fait qu’un grand nombre de famitle desquelles sont
issus Les membres de gangs ont été touchées par une succession de ruptures, faisant que tes
jeunes ont connu La séparation de leurs parents, parfois une réorganisation du miLieu famiLial ou,
encore, un placement en famiLte d’accueiL ou en institution. Ils sont nombreux à n’avoir que Leur
mère pour s’occuper d’eux et des autres membres de La fratrie. Toutes ces conditions
entraîneraient un manque de supervision et d’encadrement parentat laissant l’espace libre pour
que le jeune, tenté par L’expérience des gangs, y adhère (Hamel et coLI., 1998).

Les auteurs affirment que, dans ce contexte, L’absence du père entraîne la perte de ressources
essentieltes au sein de la famiLLe et que la mère doit conséquemment tenter d’exercer toutes Les
fonctions parentaLes (autorité, affection, supervision, contrôle). Ce qu’eLLe a d’autant moins de
chances de réussir avec te stress et Le défi qu’imposent Les difficultés financières qui,
habituellement, s’enchaînent à La monoparentaLité. SeLon Les résuLtats de plusieurs recherches, il
s’avère égaLement que La quaLité du climat au sein de La familLe soit passabLement détériorée. À
vrai dire, ta plupart des jeunes membres de gangs proviennent de familLes où la violence sévit,
celle-ci pouvant être d’ordre physique, sexuel ou psychologique (Hébert et colt., 1997 ; Hamel et
coIL., 1998).
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7.3.3 L’école

Au chapitre de La vie scoLaire, ptusieurs membres de gangs accusent des carences substantieLles
qui Les conduisent au décrochage. En fait, L’écoLe n’éveilLe pas tetLement Leur intérêt, ces
derniers étant enclins à cumuler retards, punitions, suspensions et expulsions et présentant
forcément de faibles rendements scolaires f Hamel et cotL., 1998).

Alors que tes options deviennent de moins en moins nombreuses pour eux, plusieurs en arrivent à
La concLusion qu’ils n’ont pas d’autre choix que de se tenir avec Les gangs qui, la pLupart du
temps, regroupent ta majeure partie de leurs amis, des personnes avec qui ils partagent La même
réaLité, tes mêmes besoins et les mêmes caractéristiques. En ces circonstances, [‘école n’est pas
un Lieu de réussite mais deviendrait pLutôt La porte d’entrée dans L’univers des gangs (Hagedorn,
1988; Huff, 1989; Parks, 1995). ELle regorge d’ailleurs d’opportunités pour Le recrutement des
nouveaux membres. D’autant plus que L’enceinte de L’écoLe et te chemin qui conduit au domicile
s’inscrivent dans un temps et un espace qui échappent au contrôle des parents et même, bien
souvent, de tout autre adulte significatif (Cousineau, Gagnon, Bouchard, 2002).

7.3.4 Les pairs

Des Liens intenses se déveLopperont entre Les comparses qui entraîneront Les jeunes dans te
monde des gangs comme L’expliquent Winfree, Btackstrom et Mays (1994). Pour certains, le gang
incarne ta familLe qui Leur manque, une opportunité d’emploi ou, encore, une communauté dans
la communauté. On Les entend dire souvent que Le gang les comprend mieux que Leurs propres
parents

Being in a gang means if I didn’t have o famity that’s where I witt be. If I didn’t have no job,that’s where I would be. For me, it’s community hetp out without alt the community. They’ttunderstand me better thon my mother and father... fHagedorn, 7988: 731].

Ces caractéristiques que présentent tes jeunes membres de gangs et ta connaissance de plus en
plus fine que nous en avons soulignent, en partie, La compLexité du phénomène. Mais cette
dernière devient encore pLus évidente Lorsqu’on fait ta Lumière sur les processus que traversent
les jeunes au moment de Leur affiLiation et de Leur désaffiliation au monde des gangs.

1.4 Processus et motifs d’affiliation

La compLexité du phénomène des gangs de rue vient en partie du fait que pLusieurs jeunes
s’associent à ces groupes dans L’intérêt de satisfaire Leurs besoins fondamentaux, en réaction à
un environnement qu’ils perçoivent comme antagoniste. Dans ces circonstances, comme
L’expliquent tes auteurs (Hébert et cott., 1997; Hamet et coLt., 1998), L’entrée dans Les gangs ne
se fait pas nécessairement de façon coercitive, sous le poids des menaces et de l’intimidation. En
grande majorité, tes jeunes adhèrent aux gangs sans aucune contrainte, ce qui n’exctut pas pour
autant que certains hésitent parfois et éprouvent de t’ambivatence devant la possibilité de s’y
joindre. Le processus se fait généraLement de manière graduelle, souvent par l’entremise du
réseau des connaissances que l’on fréquente, dans bien des cas à L’écoLe, et ressembLe rarement
à un enrôlement dans une organisation criminelle (Henrichon 2004), encore moins dans un groupe
sectaire (Casoni, 2001).
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Ainsi l’inftuence des amis est celte qui incite généralement à se joindre aux gangs que les jeunes
conçoivent comme étant capables de les protéger et de reconnaître leur vraie valeur.
Évidemment l’entrée dans le gang devient encore plus irrésistible lorsqu’elle est facilitée par un
membre de la famille, un frère ou un cousin, renforçant ainsi l’impression d’appartenir à une
nouvelle famille, formée de membres choisis et attentifs à leurs besoins, comme celui d’avoir
leur place dans le monde et de pouvoir en profiter en jouissant de moyens financiers inespérés
(Gotdstein, 1991).

Selon l’organisme Focus Adolescents Services (2000), tes motifs qui poussent les jeunes à se
joindre aux gangs sont sensiblement les mêmes que ceux qui les amènent à se joindre à des
groupes pro-sociaux tels les scout : l’encadrement, la satisfaction d’un besoin d’appartenance,
de reconnaissance et de pouvoir, te développement de valeurs communément partagées, la
recherche d’amitiés et d’expériences excitantes. Jankowski (1991) précise cependant que
n’entre pas qui veut dans les gangs. Cette décision revient au gang lui-même en majeure partie.
Ainsi, ta personne qui entretient des liens étroits avec un gang et ses membres ne deviendra pas
nécessairement recrue pour autant.

En contrepartie, si l’affiliation aux gangs se fait apparemment en douceur et sous le signe de ta
séduction «, ta désaffiliation peut s’avérer une étape difficile à franchir pour le jeune (Mathew,

1993). La sortie des gangs s’inscrit en effet, pour la plupart des jeunes, dans une toute autre
démarche. Le besoin de protection qui, jadis, justifiait le désir de se joindre au rang des gangs,
deviendra, bien souvent, la principale raison de vouloir en sortir. À la peur que les jeunes
développent vis-à-vis du danger, parce qu’ils sont soumis parfois à des événements d’une très
grande violence qui mettent véritablement leur vie en péril ainsi que celle de leurs amis,
s’ajoute généralement la crainte, plus insidieuse, des représailles.

S’amorce ainsi le processus, difficile et tourmenté qui conduit au retour en société au cours
de laquelle les jeunes doivent en quelque sorte se refaire une nouvelle vie en composant avec,
d’une part, un passé entaché par leur expérience des gangs et, d’autre part, l’immense tristesse
qu’entraîne la rupture qu’ils doivent faire avec le gang qui dans bien des cas, il ne faut pas
[‘oublier, regroupe désormais ses seuls et ses meilleurs amis. Dans les faits, il s’agit bien d’un
deuil pour ptusieurs jeunes, une fin brutale qui entraîne des sentiments douloureux (vide, peine
et nostalgie) qui rendront encore plus difficiles tes étapes suivantes nécessaires à ta
réorganisation de leur existence. Dans plusieurs cas, tes jeunes seront tentés de protéger les
liens qui leur restent plutôt que de se refaire un nouveau réseau ce qui les placera dans une
position précaire vis-à-vis des membres des anciens gangs rivaux. Le départ comportera d’ailleurs
encore plus d’embûches si le jeune appartenait à l’origine à un gang présentant des niveaux
élevés de criminalité et s’il y était activement engagé. Le succès de l’entreprise consistant à
sortir de l’univers des gangs dépend donc d’une quantité de facteurs, au nombre desquels la
détermination et ta volonté du jeune sont importantes, mais tout autant la confiance et le
soutien qu’il recevra (Hamel et co[l., 1998 ; Hamel et coll., 2004).
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Si, par contre, [e jeune était moins investi dans tes activités de son gang et que cetui-ci ne se
ctassait pas parmi [es pLus sérieux, comme [e sont La pLupart de ces groupes, i[ pourra quitter
sans trop de difficuLtés. (Hamet et cott., 1998). I[ faut dire que te passage dans Les gangs reste
transitoire pour [a majorité des jeunes qui en font L’expérience, ceLui-ci ayant une durée
moyenne de deux ans et demi teLLe qu’estimée par Hame[ et ses coLLaboratrices (1998).

Ainsi, après avoir connu pendant un certain temps ce qu’était [‘univers des gangs, p[usieurs
jeunes prendront conscience de [a précarité que présente ce sty[e de vie, désireront faire
que[que chose de p[us constructif de [eur vie ou, encore, décideront de se conformer en raison
notamment des pressions exercées par [eur famit[e. Dans d’autres cas, un déménagement ou
même une reLation amoureuse [es conduira aiL[eurs (Hame[ et coLL., 1998).

Que[[e qu’etle soit, t’expérience des gangs est donc marquante et [e processus qui accompagne ta
sortie s’avère, somme toute, assez dé[icat. À cette étape, une présence significative que peut
endosser un adulte, un ami, un partenaire amoureux ou encore un intervenant de confiance
prend toute son importance (Go[dstein, GLick et Carthand, 1994 ; Fredette, 1997). Mais [e soutien
et [‘intervention auprès de jeunes qui quittent tes gangs constituent des défis de tai[[e, se faisant
auprès d’une c[ientè[e apparemment endurcie par une expérience diffici[e qui, en même temps,
est rendue extrêmement vuLnérabLe par La tentation de retourner dans [‘univers des gangs, pour
y retrouver [‘union et La protection.

1.5 L’intervention

Parmi [‘ensemb[e des stratégies qui ont été dépLoyées et déve[oppées pour faire face au
phénomène des gangs, deux tendances se dégagent. Une première, ancrée dans La tradition, est
axée sur ta répression et ta coercition et est fortement teintée de [‘influence de nos voisins du
sud. IL faut dire que [es États-Unis sont durement frappés par Le phénomène des gangs, seLon Le
portrait qu’en font tes auteurs. En conséquence, la première réaction des institutions
américaines aura été de favoriser une intervention à La fois réactive et coercitive. Compte tenu
de [‘inf[uence que pourraient avoir Les États-Unis sur [‘intervention que prône Le Québec et te
Canada en regard des gangs de rue qui sembLent aussi prendre de L’importance sur Leur territoire,
nous nous y attarderons avant d’aborder p[us spécia[ement [e contexte québécois qui paraît
adopter une autre tendance plutôt orientée vers Le traitement et [a réadaptation des jeunes qui
font L’expérience des gangs.

1.5. 7 Le modèle et te contexte américain

Jusqu’à nos jours, La répression aurait été La riposte dominante des américains face au
phénomène des gangs. En témoignent les résultats d’une enquête menée en 1999 par [‘Office of
Juvenite Justice and Detinquency Prevention auprès de 250 responsabLes provenant des miLieux
policier, judiciaire, social et communautaire de 45 vilLes américaines. Cette étude permet de
ctasser Les cinq principaLes stratégies dépLoyées pour réagir au phénomène des gangs par ordre
d’importance.



Il s’agit d’abord de la répression, qui comprend te renseignement criminel, l’arrestation et
l’incarcération, que disent utiLiser 44% des répondants. Vient ensuite l’intervention sociale
pratiquée auprès des jeunes ainsi que leur famille à laquelle 32% des répondants disent avoir
recours. Ensuite 11% des répondants font référence à une stratégie du développement ou du
changement organisationnel consistant à créer, par exempte, des unités spéciales visant à lutter
contre les gangs à partir des services judicaires en s’appuyant sur des systèmes de poursuites, de
libertés surveillées et d’interventions spécifiques s’adressant aux membres du noyau dur. En
quatrième lieu vient la mobilisation communautaire à laquelle 9% des répondants disent se
rattacher et, enfin, s’impose, pour 5% d’entre eux, un ensembLe de stratégies visant plus
directement la réinsertion sociale passant par l’éducation, l’accès à t’emploi et te
dévetoppement d’opportunités sociales.

Comme t’explique Spergel (1989), de nombreux facteurs ont contribué à l’émergence d’une telle
tendance répressive, particulièrement au tournant des années 1980, faisant en sotte que
l’assistance cède le pas au contrôle social. Les auteurs notent, entre autres, la démobilisation de
ta communauté, te manque d’opportunités et de mesures de rechange pour les jeunes membres
de gangs, les changements technologiques liés au marché du travail qui réduisent le nombre de
places s’offrant aux jeunes, particulièrement ceux ayant peu de scotarité, la criminalisation des
jeunes, de même que l’apparition de la drogue et la montée de ta viotence au sein des gangs.

Toujours selon Spergel (1989), la tendance des américains à voutoir contrôler et réprimer tes
gangs tiendrait aussi au fait que la sociologie, ta criminologie et les sciences politiques sont des
champs qui, pendant longtemps, ont dominé l’étude du phénomène, au détriment de la
psychologie. Ce faisant, les gangs auraient été considérés principalement en tant que phénomène
de groupe et de société, et c’est dans cette perspective que la plupart des approches pour y
faire face auraient été conçues. Ceci pourrait expliquer, du moins en partie, pourquoi depuis
plusieurs décennies et jusquà présent, les stratégies utilisées aux États-Unis pour face aux gangs
ont pris une tangente répressive (arrestations), contrôlante (incarcérations) et légaliste
(augmentation de la sévérité des peines) (Hagedorn, 1988; Spergel, 1989). Elles s’adressent aux
groupes que sont les gangs en tant que sources de violence à éradiquer, plutôt qu’aux jeunes qui
en font l’expérience en tant que personnes ayant recours aux gangs pour combler divers besoins
récemment mis à jour (Hamel et coll., 2004).

Ainsi, le regard porté sur les gangs, que plusieurs américains associent à la criminalité et même à
une forme de pathologie, est celui qui influence tes initiatives de juridictions nationales et
locales ayant cours aux États-Unis. Ces dernières s’alimentent égatement de données de
recherches comme celles de Thornberry et Burch (1997) qui indiquent que le climat normatif des
gangs de même que les processus de groupe constituent des agents qui facilitent la violence et la
criminalité des jeunes. L’auteur cite également les résultats d’une étude de Fagan (1990),
menée dans les régions de San Diego, Chicago et Los Angeles, qui montrent que, sur l’ensemble
des actes de délinquance commis par tes groupes de jeunes inclus dans t’échantitlon, 66% des
assauts criminels, 65% des assauts mineurs et 65% des voies de fait peuvent être associés à des
jeunes membres de gangs.
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À partir d’une autre étude portant sur tes activités criminelles d’un échantillon de jeunes
délinquants, Thornberry (1998) estime que tes membres de gangs sont responsables de 90% des
actes de détinquance sévère et de 80% des actes de détinquance accompagnés de violence.

En conséquence, un plan anti-gang6 voit le jour à la fin des années 1990, aux États-Unis, faisant
en sorte que tes mineurs peuvent désormais être traduits devant ta justice pour adutte pour des
crimes retiés à la drogue, à la viotence et à la possession d’armes à feu. Ce pLan prévoit, en
outre, t’interrelation des systèmes informatiques pour l’échange d’informations entre tes agences
de contrôle. Des sentences pLus tongues d’emprisonnement sont aussi ordonnées aux aduLtes dans
te cas de vente de drogues aux mineurs et de teur recrutement pour Le trafic de stupéfiants.

Une cour spéciate de justice est instaurée pour te jugement des crimes de drogues commis par
des mineurs, avec des programmes de traitement conçus pour tes jeunes contrevenants non
violents aux prises avec des probtèmes de drogues, alors que de nouvelles prisons sont
construites pour tes mineurs récidivistes accusés de viotence.

La votonté des américains d’éradiquer tes gangs par des actions répressives n’aura cependant pas
empêché que des initiatives à caractère sociat soient mises de t’ayant, te plus souvent par des
organismes communautaires et des institutions oeuvrant auprès de jeunes judiciarisés. Parmi ces
projets, ptusieurs se consacrent à ta réinsertion sociate des jeunes, mettant de t’ayant des
programmes centrés sur la formation, t’éducation et l’accès à l’emploi. Influencées par te
courant de ta psychotogie, qui aura finaLement fait sa marque ette aussi, d’autres approches se
dévetoppent. ElLes sont, pour ta ptupart, systémiques ou écosystémiques, offrant dorénavant des
traitements spécifiques pouvant se réaliser en lien avec la famille des jeunes membres de gangs
(Home, 1993; Huff et Mc Bridge, 1993; Hottin, 1993; Gibbs, 1993), te milieu scolaire (Stephens,
1993) ou encore te milieu communautaire (Ribsit et Davidson, 1993).

C’est en adoptant cette approche et en se centrant plus particulièrement sur (‘individu, ses
besoins, ses carences et ses capacités, que Gotdstein et Gtick (1994) développent et procèdent à
t’implantation du programme ART (Agression Reptacement Training), certainement le plus connu
en son genre, prônant de nouvelles techniques d’intervention réservées spécialement aux jeunes
ayant fait t’expérience des gangs. IL s’agit d’un programme d’intervention conctuant, axé sur
l’apprentissage d’habitités sociates, ayant pour effet d’améLiorer te potentiet interpersonnet et
social des jeunes participants tout en diminuant tes taux de récidive qui sont habituet(ement tes
teurs.

C’est donc dire que tous tes programmes américains ne sont pas dédiés seuLement à ta
répression, et que certains méritent une attention particulière, malgré qu’ils n’aient
ordinairement fait t’objet d’aucune évaluation spécifique permettant d’en mesurer te succès et
ta portée. Il faut en effet reconnaître que tes programmes qui ont fait t’objet d’une évaluation
scientifique, ou même seulement systématique, ne sont pas tégion. t s’avère, en effet, que seuLs
quelques programmes cibtés auraient été évalués. Et encore, tes résultats obtenus doivent être
considérés avec précaution en raison des difficuttés qu’entraîne ta nébuteuse question de ta
définition du phénomène de même que tes stratégies d’évaLuation utilisées qui, elles-mêmes,
souffriraient souvent de ne pas avoir de soLides bases théoriques (HoweLI, 2000).

6 Ce plan voit (e jour sous te nom Anti-Gang ond Youth Violence Contrai Act of 7996.
Source www.cnn.com/US/605/13/clinton-gangs/tndex.html
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Le tableau I présente néanmoins quelques programmes américains pour lesquels ont fourni une
forme d’évatuation. IL confirme d’abord que la répression ne serait plus La seuLe stratégie à
l’ordre du jour pour faire face au phénomène des gangs. En effet, d’autres stratégies de
prévention primaire et secondaire y apparaissent. Il révèle égaLement que plusieurs des
programmes obtiennent apparemment des résultats positifs ce qui, en soi, devrait être un
incitatif à poursuivre Les efforts, d’une part en visant à muLtiplier tes façons de prévenir Le
phénomène des gangs et, d’autre part, en cherchant à développer des systèmes d’action
organisés et, surtout, propices à [‘évaluation de manière à pouvoir suivre leur dévetoppement et
mesurer La portée de leurs résultats.

Aperçu synthèse de quelques programmes américains visant le phénomène des gangs

pour lesquels une forme d’évaluation est fournie

PROG RAMME Concepteurs OBJECTIF RÉSULTATS7

Ladinos Hitls Project (Los Kiein, 1968 Prévention Réduction significative
Angeles) de ta délinquance des

gangs
G.R.E.A.T. (Gang Winfree, Esbensen et Prévention de [‘adhésion Réduction modeste de ta
Resistance Educational Osgood, 1996; Palumbo des ado[escents à des délinquance et de
Training Program) et Gerguson, 1995 ; gangs l’affiliation aux gangs

Esbensen et Osgood,
1997 1999 Peu d’impact sur les

‘ attitudes et La résistance
Aggression Replacement Goldstein et G[ick, 1994; Éducation morale, Résultats primaires
Training (Brooktyn) Goldstein, Glick et contrôte de La colère, positifs auprès de 10

Gibbs, 1998 développement membres de gangs
d’habiletés sociales

Target Kent et Smith, 1995 Ciblage des membres de Réussit à cibler les
. gangs, supervision, membres du noyau durTri-Agency Resources Kent, Donaldson, poursuite, incarcération et à réduire taEnforcement Team, Wyrick., Smith, 2000

criminalité(Orange, Country)

Youth Gang Drug Curry et Koeneman, 1997 Prévention et Le programme instauré à
Intervention Program for intervention sociale Pueblo a démontré un
Female Adolescents résultat positif avec tes

jeunes fil[esPueblo CO : Boston,
adolescentes de cultureet Seattle, WA
mexicaine

Opération Cul-de-Sac Las[ey, 1998 Réduction de ta mobilité Réduction des homicides
des gangs et des assauts perpétrés

par des gangs
Antigang Initiative Fritsch, Caeti et Taylor, Supervision du couvre- Efficacité incertaine
(Dallas) 1999 feu par le recours à des

patrouilles

Les résultats escomptés ne sont pas toujours et même sont rarement issus d’évaluation systématique. Ils
paraissent plutôt représenter, souvent, des impressions rapportées par les acteurs impliqués.
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7.5.2 Le modèle et te contexte québécois

L’option que vient de prendre le légistateur fédéral canadien pour un système de justice pénale
pour les adolescents rejoint, à certains égards, la réponse américaine au phénomène des gangs,
en particutier, et à la délinquance juvéniLe de manière générale. Ce changement important dans
te système de justice s’adressant aux mineurs est source de vives controverses au Québec
(Trépanier, 2005). Celui-ci vient exacerber ta préoccupation que la province nourrit depuis
toujours au sujet du traitement des jeunes délinquants, de Leur réadaptation et de Leur
réinsertion sociaLe.

Une telle approche, humaine et centrée sur L’individu, est aussi ce que te CJM-IU a à coeur de
préserver dans te cadre du développement de ta Pratique de pointe sur les GANGS. Mais une telle
approche doit désormais se dépLoyer dans Le contexte d’un nouveau cadre LégaL s’adressant aux
jeunes contrevenants. Il est donc important de considérer ce cadre en toile de fond, car celle-ci
risque de venir modifier une tradition vieille de pLus de 25 ans en matière d’intervention auprès
des jeunes, et plus spéciaLement des jeunes membres de gangs.

La Loi sur te système de justice pénale pour tes adolescents (LSJPA) est entrée en vigueur 1er
avril 2003. Celle-ci remplace La Loi des jeunes contrevenants (LJC), en vigueur depuis 1984 qui
eLle-même se substituait à la Loi des sur tes jeunes délinquants (LJD) datant de 75 ans.

La LSJPA est une Législation fédérale dont t’appLication reLève d’une responsabiLité provinciale.
Ses principes fondamentaux ont conduit à la formuLation de nouveaux critères servant à ta
détermination des peines s’adressant aux contrevenants adolescents. Elle donne notamment au
tribunaL pour adolescents Le pouvoir d’imposer aux contrevenants d’âge mineur des peines
d’aduLtes qu’eLle considère indiquées dans certains cas. ELLe veut par là, stipule-t-elle, que ta
jeune personne soit responsabilisée pour sa conduite d’une façon qui reflète La gravité de L’acte
posé ainsi que le degré de maturité de l’acteur. Pour ce faire, elLe prévoit que La peine infLigée à
un jeune devra être proportionneLLe à la gravité de L’infraction. Cette façon de faire est
diamétralement opposée à La tradition québécoise voulant que la proportionnalité de la peine en
fonction de t’acte soit une dimension considérée parmi d’autres, notamment Les besoins, ta
trajectoire et la personnalité du jeune, dans la détermination de la peine (Coalition pour ta
justice des mineurs, 1999).

En conséquence, cette nouvelle loi entraîne des modifications importantes qui suscitent Le
mécontentement des miLieux ctiniques et juridiques du Québec. Cette réaction s’expLique, en
partie, par le fait que Le Québec affichait auparavant une très bonne performance avec ses
jeunes déLinquants, affichant tes pLus faibLes taux de criminalité juvéniLe et d’incarcération de
jeunes au Canada. La LSP]A serait perçue au Québec comme un préjudice, en quelque sorte,
porté aux efforts consentis auprès des jeunes délinquants, ces derniers ayant toujours bénéficié,
en tant que mineurs, de programmes centrés sur Leur développement, Leur réadaptation et leur
réinsertion sociale. Comme le signale Laporte (2003 : 2):

Au-detà du débat politique et des aspects juridiques, le passage à la LSJPA semble heurter des
valeurs qui ont animé te développement des pratiques et t ‘organisation des services aux jeunes
contrevenants au québec.
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De L’avis de Silverman et Creechan (1995), une attention excLusive accordée à ta dimension
législative risque de marginaliser plusieurs structures et modèLes importants de La société qui
sont étroitement Liés aux conditions criminogènes. Bala, Hornick, McCaLt et CLarke (1994)
considèrent que Le fait de ne miser que sur la modification des Lois ne permettra pas d’atteindre
tes changements vouLus en matière de réadaptation des jeunes contrevenants.

En outre, avant même que n’intervienne cette nouvelle toi, il y a dix ans environ, Le réseau de ta
santé et des services sociaux connaissait aussi une réforme importante. C’est dans cette foulée
que te CJM (qui deviendra Le CJM-IU) a été créé, issu du regroupement de 13 étabLissements
visant à assurer une continuité des services entre La protection, tes services psychosociaux et Les
services de réadaptation offerts aux jeunes en difficutté.

La période s’étalant entre 1993 et 1998 a donc été particulièrement difficile amenant, d’un côté,
d’énormes défis à reLever, ceux-ci découLant notamment de La restructuration des services, du
redépLoiement du personnet, de nombreuses compressions budgétaires ainsi que d’un nombre
massif de départs à ta retraite causant des pertes majeures au plan des expertises.

D’un autre côté, parmi Les principaux changements ayant eu cours ces dernières années,
découtant de la restructuration des services, Lamarche (2003) identifie de nouvetLes
cotLaborations qui se sont développées entre Les centres jeunesse et les écoles, Les Centres
Locaux de services communautaires (CLSC), les organismes de justice atternative (OJA) et Les
services de poLice. Ces coLLaborations prennent d’aiLLeurs toute Leur importante avec L’avènement
du virage milieu, une autre orientation nouvelte du CJM-IU s’instaLLant au lendemain de ta
réforme ayant eu Lieu en 1992. Ce virage donne préséance à t’intervention dans Le milieu du
jeune, favorisant ainsi Le rapprochement des intervenants avec le réseau naturel où évotue te
jeune. Cette approche repose sur une phiLosophie d’intervention priviLégiant L’union des
partenaires pour soutenir une cause commune. Dans cette perspective, Le jeune et son milieu
doivent être reconnus pour leurs forces et leurs compétences et, ce faisant, doivent être
accompagnés de manière à augmenter Leur pouvoir d’agir (Chamberland, 2001).

1 .6 Le CJM et le partenariat avec le SPCUM8

Les transformations du phénomène des gangs observées au Québec, au début des années 1980,
auront d’abord interpellé le corps de police de la métropote montréalaise, en raison de son rôle
et de son mandat. Sur la Ligne de feu, la potice est évidemment ta première sotlicitée, ce qui
concourre à dévetopper une vision particulière du phénomène témoignant de son angLe de prise:
principalement les activités criminelles de ces groupes et teurs conséquences. Les connaissances
qu’accumule la police sur les gangs de rue, leur constitution, leurs activités, les membres qui y
sont rattachés en font une source priviLégiée d’informations, notamment pour le CJM qui, à cette
époque, constatant que te phénomène des gangs affectait aussi une partie de sa cLientèLe et
montrait tes signes d’une progression, demandait au SPCUM d’organiser des formations
permettant à son personneL de mieux connaître te phénomène et, partant, d’être mieux à même
d’intervenir auprès des jeunes s’y trouvant impLiqués. Plusieurs présentations, sur LesqueLLes nous
reviendrons pLus loin, ont aLors effectivement été données par tes policiers aux membres de
L’organisation, pLus spécialement autour des années 1992 et 1993.

8 Cette partie rend compte d’initiatives ayant eu cours avant que te C]M ne devienne te C]M-IU et le
SPCUM, te SPVM, ce qui explique qu’on réfère aux anciens acronymes désignant Les deux institutions.
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Puis, en 1995, suite à des actes d’intimidation apparemment perpétrés par des membres de
gangs au sein de certaines unités du CJM, ceLui-ci décide de se joindre aux po[iciers, ainsi qu’à
d’autres partenaires sociaux, afin de trouver des solutions appropriées au phénomène. Dans cette
foulée, d’autres communications sur les gangs sont présentées par Les poticiers aux personne[s du
C]M, donnant naissance à une collaboration de ptus en plus étroite entre [es deux institutions.
Cette colLaboration conduit, en 2001, à ta signature d’une entente intitulée Protocole sur
l’accès, ta transmission et l’utilisation de renseignements dans te cadre des interventions
relatives au phénomène des gangs de rue. Ce protocole a pour but d’encadrer [es échanges
d’informations entre [e SPCUM et te CJM, dans [e respect des tois, notamment celtes Légiférant
en matière de confidentiaLité et de vie privée, en pLus de ta Loi de La protection de la jeunesse,
de la Loi sur Les jeunes contrevenants et tes dispositions concernant Les usagers des centres
jeunesse et Les tiers associés ou à risque de L’être à des activités de gangs.

Dans Le même élan, divers projets, que nous présenterons maintenant, voient Le jour.

1.6.1 Les Groupes-support aux parents (1987-7992)

En 1987, des intervenants du Bureau des services sociaux de LavaI (BSS LavaI) mettent sur pied te
projet Groupes-support aux parents (GSP), une initiative qui sera expérimentée jusqu’en 1992 se
traduisant par une coLtaboration entre Le CJM et Le SPVM, ainsi qu’avec d’autres organismes
communautaires ou institutionnels selon les territoires ciblés (Laroche et colt., 1992).

Le programme vise à sensibiliser tes parents au fait que leur enfant est soupçonné par La poLice
de faire partie d’un gang et sur ce que ceLa impLique. Ce projet est cependant délaissé dans Le
contexte de La réorganisation du réseau des services sociaux qui entraîne une reLocalisation des
intervenants à l’origine de cette initiative (Châles, 1995).

7.6.2 Le Projet RVP-C5SMM pour contrer te phénomène des gangs (7990)

En 1990, Le Centre Rose Virginie PeLLetier et te Centre des services sociaux du Montréal
métropotitain développaient trois initiatives pour soutenir tes intervenants sociaux, les parents et
Les adoLescents associés aux gangs ou à risque de [‘être.

Le groupe de soutien aux intervenants est aLors supervisé par une conseilLère clinique du centre
de réadaptation Rose Virginie PeLLetier. L’un des objectifs du projet est de créer un comité
permanent de soutien et d’information pour tes intervenants. Un groupe de soutien aux parents
est quant à Lui animé par trois intervenants et un poLicier. Les intervenants souhaitent informer
les parents des méthodes éducatives à privilégier. Ils veulent aussi favoriser le déveLoppement de
relations d’entraide (Morin, 1999). Le policier, pour sa part, se concentre sur ta sensibilisation
des parents à La problématique des gangs, sur L’ampLeur du phénomène, l’organisation des gangs
et [es risques que courent les jeunes en fréquentant ces groupes. Enfin, [e troisième volet
s’adresse plus spéciaLement aux jeunes. IL vise à inciter ceux qui auraient des probLèmes reLiés à
L’univers des gangs à réfléchir sur Leur situation et, plus spéciaLement, Leur exptoitation par le
groupe, et à prendre des mesures pour y remédier.
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1.6.3 Les Groupes-contacts (7992)

Inspiré du projet Groupes support aux parents, un nouveau projet intituLé Groupes-contacts est
mis de L’avant, en 1992, émergeant cette fois d’une initiative prise par Les Bureaux des services
sociaux Centre-sud et Centre-nord, juste avant que ces deux étabLissements ne soient intégrés au
CJM en 1992.

Le but visé par ce projet est d’intervenir auprès des parents dont Le jeune présente un risque
important de se joindre à un gang, en fait déjà partie seLon Les informations policières, ou a été
témoin ou victime de leurs activités (Goyette et Hamel, 2001).

Plus précisément, Le programme se divise en deux volets La Phase I consiste en une rencontre
co-animée par un policier et un intervenant social visant tous tes parents concernés alors que la
Phase II s’adresse aux parents ayant besoin de support supplémentaire et est offert dans Le cadre
d’une série de rencontres à l’intérieur desquelles ceux-ci sont appelés à « mieux cerner Les
difficuLtés qu’ils éprouvent à assumer leur enfant et à identifier Les éléments Lui permettant de
mieux agir’ (ChâLes, 1995 11). Cette intervention veut contribuer à « freiner te recrutement
des jeunes au sein des gangs de rue et tenter d’éviter à ceux qui sont déjà impliqués en
périphérie de rejoindre Le noyau dur» (Goyette et Hamet, 2001 10).

Mis en veiLLeuse depuis 1996, Les Groupes-contacts refont surface en 1998 dans un secteur situé
au nord de Montréal puis, en novembre 2000, dans un secteur situé à l’est de Montréat. Ces
nouvelles générations des Groupes-contacts donnent lieu notamment à d’autres formes de
partenariats contrastant avec les alliances qui, jadis, impLiquant excLusivement Les policiers et
les intervenants des centres jeunesse. Dans certains cas, des organismes communautaires sont de
La partie, de même que des intervenants du mi Lieu scotaire (Goyette et Hamel, 2001).

1.6.4 Opération taxage (1995)

L’Opération taxage aura aussi été un important projet de partenariat déveLoppé cette fois pour
faire face à une activité cibLée des gangs. IL est initié en 1995 par te SPVM en colLaboration avec
le CJM. Il s’agit d’une offensive visant à identifier et, éventueLtement, arrêter les jeunes se
tivrant au taxage principalement dans Les milieux scoLaires secondaire et même primaire.
L’objectif est de porter des accusations contre Les auteurs des gestes de taxage, qu’on associe
couramment aux jeunes membres de gangs. Pour ce faire, le projet mise sur La dénonciation par
les victimes qu’il tente d’encourager.

1.6.5 Connais-tu ma an ? (1996)

Émergeant d’un partenariat entre Le CJM, te CLSC, la Commission des écoles cathoLiques de
Montréat (CECM)9 et le SPVM, Connais-tu ma gang ? a encore une fois été conçu pour s’adresser
aux parents qui ont des enfants qui sont susceptibLes d’être aux prises avec des probLèmes Liés
aux gangs de rue.

‘ Dorénavant Commission scolaire de Montréat (CSM)
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Ce programme est offert en deux étapes. Des activités préventives sont d’abord initiées par
[‘entremise d’une couverture médiatique massive visant à informer L’ensemble de La poputation
concernant Le phénomène des gangs de rue et sur La violence qu’il génère. Dans une deuxième
étape, des parents, ciblés parce que Leur enfant est reconnu pour faire partie des gangs ou est
considéré à risque d’y entrer, sont invités à des séances d’information sur le phénomène des
gangs correspondant aux groupes contacts mentionnés plus haut. Des équipes de professionnels
provenant des quatre organismes partenaires sont chargées d’animer conjointement ces
présentations (Châles, Duval, Fontaine et Joticoeur, 1996).

1.7 Jeunesse et gangs de rue - Phases let 11(1996 - 1998)

Le projet Jeunesse et gangs de rue est initié en 1996 par [e SPCUM dans le but d’élaborer et de
mettre en oeuvre, de concert avec d’autres institutions, un plan stratégique quinquennal visant à
réduire le phénomène des gangs et la détinquance qui lui est associée. La première phase du
projet consiste dans la réalisation d’une recension exhaustive de la Littérature (Hébert et coLL.,
1997) couvrant divers aspects de la problématique des gangs (ampleur, définition, typologie des
gangs, transformations récentes, processus d’émergence, fonctionnement et organisation,
processus d’affiliation et de désaffitiation, ...). Une attention spéciale est portée aux solutions
connues ou prescrites pour y faire face, ce qui se traduit par une analyse critique de divers
programmes d’intervention ciblant l’individu membre de gang, sa famille, l’école ou La
communauté.

La deuxième phase du projet (Hamet et colI., 1998) consiste en une recherche au cours de
laqueLle 31 jeunes (21 garçons et 10 fiLles âgés entre 14 et 25 ans) de La région de Montréal ayant
fait l’expérience des gangs (23 ex-membres et 8 membres actifs), de même que 15
intervenants(es) experts venant des milieux judiciaire, policier, scolaire, communautaire, et des
centres jeunesse sont rencontrés. À partir de questions fermées et ouvertes, les jeunes sont
invités à raconter leur entrée et leur vécu à l’intérieur des gangs, de même que teur sortie (Le
cas échéant) et à formuter leur opinion quant aux solutions et aux moyens à prendre pour contrer
ou atténuer La progression pressentie du phénomène. Pour leur part, les intervenants sont
conviés, dans le cadre d’une entrevue semi-directive, à livrer leurs connaissances et leurs
perceptions du vécu des jeunes dans les gangs, de même que Leurs points de vue sur les moyens à
prendre pour bonifier l’intervention auprès des jeunes membres de gangs. Les données
recueillies au cours de cette deuxième phase de la recherche dévoilent des contenus
extrêmement significatifs pour tes intervenants et viennent enrichir le cadre théorique dévetoppé
dans la première phase du projet.

Les résultats de ces recherches alimentent en bonne partie les développements qui se produisent
ensuite dans L’établissement eu égard au phénomène des gangs. Ils sont à La base, notamment,
d’une formation qui est désormais donnée aux intervenants par des collègues, s’étant spéciaLisés
sur le sujet. La nécessité de cette formation est d’ailleurs confirmée par les résultats d’un
sondage réatisé auprès des cadres et des intervenants du CJM.
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1.8 Une étude de besoins en matière de formation sur les gangs au CJM1°

Un sondage a été mené au Centre jeunesse de Montréal, en 1999, par [‘Équipe de recherche sur
les gangs (BLais et cott., 2000), dans le cadre duqueL [es intervenants pouvaient exprimer Leurs
besoins en matière de formation ou d’informations sur Les gangs, les contenus qu’iLs vouLaient
recevoir et tes objectifs qu’iLs souhaitaient que cette formation poursuive. Les participants
interpellés étaient au totaL 165 parmi Lesquels se trouvaient 22 (13,3 %) cadres et 143 (86,7%)
intervenants. Ceux-ci provenaient de divers services du CJM, dont 56,4 % des services régionaux,
28,5 % des services territoriaux et 12,7 % des services de la DPJ. Les résuLtats de t’enquête
indiquent que 81,2% des répondants estimaient avoir assez (48,1 %) ou beaucoup (33,1 %)
besoin d’une formation sur tes gangs. Le contenu auqueL tes répondants disaient s’attendre dans
le cadre d’une teLLe formation faisait référence à ta couverture de divers aspects du phénomène
susceptibtes de tes guider dans Leurs interventions cliniques. Parmi Les attentes soulevées, L’une
voulait que Les contenus portent sur des aspects précis du phénomène, sur ses manifestations à
[‘intérieur du centre jeunesse et sur [es signes de reconnaissance permettent d’identifier des
jeunes susceptibles d’en faire partie.

Les participants mentionnaient égaLement te besoin d’une mise à jour constante sur ce
phénomène en mouvance et disaient souhaiter être informés sur Les processus d’affiliation et de
désaffiliation, ceci dans Le but de pouvoir assister Les jeunes pour qu’ils cessent ou évitent de
fréquenter Les gangs. De pLus, [es participants à cette étude insistaient sur [‘importance que la
formation serve à démystifier le phénomène des gangs dont la nature et ta complexité, occultées
par tes poLiciers et les médias, auraient contribué au développement d’un sentiment de peur et
d’impuissance en matière d’intervention auprès des jeunes y étant associés.

1 .9 Une formation sur mesure sur les gangs donnée au CJM-IU

Les travaux de [‘équipe Jeunesse et gangs de rue combinés aux résultats du sondage sur [es
besoins en formation sur Les gangs réalisée spécifiquement auprès des intervenants du CJM ont
généré une quantité importante d’informations qui ont été mises à contribution pour
[‘élaboration d’une formation venant s’ajouter aux autres volets (accompagnement, support et
suivi de cas particuliers demandant une expertise en matière de gangs) de la Pratique de pointe
GANGS développée en 1999 au CJM.

Deux intervenants experts en matière de gangs, rattachés à la Direction de ta recherche et du
développement de même qu’à [‘Institut de recherche pour Le développement social des jeunes,
par l’entremise de l’Équipe de recherche sur les gangs, assument alors ta charge de dispenser
une nouvelle formation spécialement conçu à l’intention des intervenants en centre jeunesse
confrontés au phénomène des gangs dans Leur pratique professionneLle. Son contenu trace, dans
un premier temps, le portrait du phénomène des gangs, y compris sa répartition géographique. Il
aborde aussi différentes activités criminelles exercées par les gangs, de même que le lien qui
existe entre ces gangs et le crime organisé.

10 Le CJM-IU n’ayant pas encore été consacré, nous utilisons ici [‘ancien acronyme qui désigne le Centre de
jeunesse de Montréal à ce moment.
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Après ta description du phénomène, de son ampLeur, de son fonctionnement, de son organisation
et de ses activités, un autre chapitre de ta formation est consacré aux jeunes qui y sont associés.
Dans ce volet, une description détaittée du profit des jeunes est présentée, de même que
[‘expérience qu’its vivent à [‘intérieur de ces groupes, te tout dans une perspective de
compréhension de ta probLématique pour mieux intervenir et venir en aide à ces jeunes.

1.10 Un programme d’intervention comprenant: les comités de suivi, opérationnel et de
dévetoppement et une pratique de pointe11

ParatLè[ement à ta formation sur Le phénomène des gangs s’adressant aux cadres et aux
intervenants du CJM, [‘organisation entreprend, en 1999 toujours, de déveLopper une
programmation d’activités d’intervention qui se veut cohérente, adaptée et intégrée, pour faire
face à ta situation. Cette nouve[[e structure sur [aqueL[e s’appuie Le CJM donne Lieu, pour La
première fois, à une collaboration étroite entre la gestion, La recherche, la formation et
L’intervention. Ces conditions étant réunies et tes résuLtats des actions entreprises étant
prometteuses, le dossier gangs est porté au rang des pratiques de pointe que [‘organisation
définit comme suit

des activités structurées répondant à des normes de qualité et qui, à partir d’objectifs clairs et
d’un cadre de collaboration formel, mettent en tien des gestionnaires, des intervenants et des
chercheurs afin de produire des connaissances et des moyens nouveaux dans te but de prévenir
et de contrer la violence chez les jeunes. (Chagnon et Poupart, 2007]

I[ faut dire, qu’à cette époque, une série d’événements (actes criminets et d’intimidation causés
par des membres de gangs) ayant eu Lieu sur différents sites de CJM, [‘organisation est amenée à
se mobiliser autour d’une nouve[Le structure qui prend La forme d’un ensembLe formé de comités
de suivi, opérationnel et de développement mis en place afin de mieux intervenir auprès des
membres de gangs. Cette nouve[Le démarche s’appuie, en grande partie, sur Les données
produites dans [e cadre des travaux de Jeunesse et gang de rue Phase î et Il.

Au nombre des résuttats positifs qui découLent de cette nouvetLe structure se trouve La pratique
de pointe qu’et[e encadre et qu’eL[e stimuLe. C’est dans ce cadre que se dessine Le
déveLoppement d’une programmation spéciaLement adaptée aux adotescents membres de gangs
qui manifestement nécessitent des modaLités d’intervention particu[ières dans [e contexte de La
prise en charge. t apparaît d’aiLteurs dommage, comme te disait Fredette (1998), que [a plupart
d’entre eux soient soumis aux mêmes interventions que tous Les autres jeunes en difficulté. Leurs
caractéristiques personne[tes, comportementales et sociales, de même que Leur adhésion aux
gangs joueraient, en effet, fortement sur [eut participation et [eur engagement aux programmes
d’intervention qui teur sont offerts en centre de réadaptation.

Ce n’est d’ai[[eurs pas d’hier qu’on reconnaît que l’intervention auprès des jeunes membres de
gangs gagnerait à être personnalisée, s’adaptant au profit et aux besoins particuliers de chacun
d’eux (Go[dstein et Huff, 1993).

Pour une bonne compréhension de La mise en place et de [‘avènement de la ‘ structure gangs au C]M
lU « voir Pitaretti, 2003.
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SiLverman et Creechan (1995) expLiquent que les interventions doivent tenir compte non
seuLement des besoins de la personne, mais aussi de son stade de déve[oppement et de son âge,
ainsi que du type de délit commis, te cas échéant. Ces auteurs ajoutent qu’il est égatement
important de connaître tes causes des comportements antisociaux, tes dynamiques et tes
processus s’y rattachant, pour pouvoir envisager un changement qui, dans Le meitLeur des cas,
devrait pouvoir s’opérer le plus précocement possible.

En s’appuyant sur [es travaux d’une quantité d’experts, LeBlanc (1998) affirme qu’il n’existe pas
une méthode d’intervention unique qui puisse à eLLe seuLe se révéter totaLement efficace avec
tous Les délinquants, qu’ elLe soit comportementale, psycho-éducative, transactionnelle, ou
systémique. Le traitement de diverses problématiques touchant les jeunes nous aura aussi appris
que L’intervention ne doit pas être dispensée à tous de la même manière et avec la même
intensité f Fabiano, 1993).

Ceci dit, le programme d’intervention adapté qui se développe à l’heure actuelle au CJM-IU,
s’inspire fortement d’un programme ART (Agression Reptacement Training) initialement
développé par Goldstein et Gtick (1994). Ce dernier semble répondre parfaitement aux
caractéristiques des jeunes membres de gangs. Sa particularité tient notamment au recours à ta
dynamique de groupe comme outil d’intervention systémique servant à défaite les jeux de
pouvoir et d’influence et à rétablir [‘équilibre entre les parties. Tout en tenant compte des
besoins et des carences que présentent tes jeunes, ce programme favorise égatement
[‘apprentissage des habiletés sociales et relationnelles, ainsi que la gestion de la colère par ta
maîtrise des émotions.

Le programme ART est d’orientation cognitivo-comportementate. Cette approche, privilégiée au
CJM-IU, considère diverses dimensions de la vie de l’adolescent dans Le but de réduire ses
comportements antisociaux et de les remplacer par des comportements pro-sociaux. Elle touche
à la fois aux cognitions (conditionnement au raisonnement moral), aux émotions et aux
comportements (habiletés sociales, maîtrise de soi) et à [‘environnement (familLe, école, pairs).

L’intérêt que présente cette approche pour te traitement des jeunes qui font ou ont fait
l’expérience des gangs tient principatement à l’attention qu’elle accorde aux perceptions de
l’adolescent et à des erreurs de pensée pouvant le conduire à développer des automatismes
négatifs et indésirables. L’entrée de ces jeunes dans tes gangs se fait souvent sur La base
d’erreurs de jugement qui leur font miroiter tes gangs comme la réponse à tous leurs maux. t
faut reconnaître, qu’à ce stade de leur développement cognitif, les jeunes sont généralement à
l’heure de la pensée magique.

Les intervenants qui privilégient cette approche ont recourt à divers instruments, dont le Risk
and Needs Assessment. Cet instrument sert à localiser les zones de carences chez le jeune afin
d’orienter l’intervention sur les dimensions de sa vie et de sa personnalité qui le rendent
particulièrement vulnérable face à la délinquance et à l’univers des gangs. En outre, pour mieux
affronter cet univers complexe que sont tes gangs, L’intervention peut aussi englober différents
systèmes d’influence environnants. On parlera alors d’une approche écosystémique
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L’approche écosystémique s’appuie notamment sur ta théorie des systèmes (von Bertanlanffy,
1968) et la théorie de l’écologie sociale (Bronfenbrenner, 1979). Elle considère à ta fois tes
caractéristiques personnetles de L’individu (habiletés sociales, vateurs, attitudes) et tes éléments
clés des constellations qui l’entourent (familte, école, pairs, voisinage), ainsi que les rapports
d’interdépendance entre ces différents systèmes dans L’appréhension d’une problématique.
Cette approche se démarque des interventions conventionnelles par le fait qu’elle est
habituellement dispensée en milieu naturel plutôt qu’en institution. Ceci en ferait une approche
toute indiquée pour des jeunes soumis au programme de la probation intensive, parmi lesquels
sont susceptibles de se retrouver des contrevenants ayant eu des démêlés avec les gangs, et en
regard desquels une bonne partie de ta mesure d’intervention se déploie dans ta communauté.

f . fi Une initiative particulière: le Silence de Cendritton

Le développement de ta Pratique de pointe GANGS au CJM-IU a aussi fait naître un autre projet
d’envergure, le Silence de Cendritton, qui a vu le jour officiellement en 2003. Il s’agit d’un outil
de soutien à l’intervention s’adressant aux intervenants qui désirent aborder ta question du
recrutement pour la prostitution juvénite féminine par les gangs. Assorti d’un guide d’animation
et d’accompagnement s’adressant aux intervenants, le Silence de Cendritton se présente sous ta
forme d’une bande dessinée qui raconte l’histoire d’une jeune fille qui vit des difficultés avec sa
famitte et qui devient amoureuse d’un membre de gang qui recrute des jeunes filles pour la
prostitution. La bande dessinée vise la sensibilisation des filles de 12 à 18 ans au sujet de ta
prostitution juvénile par les gangs dans le but de les protéger contre cette forme d’exploitation
sexuell&2.

C’est dans la lignée de ces travaux de recherche et d’actions que s’inscrit te présent mémoire.
Notre intérêt se porte ici sur les différents types d’intervention que les intervenants mettent en
pratique au CJM-IU auprès de ta clientèle des jeunes membres de gangs. Comment s’y prennent-
ils? Cette clientèle présente-t-elle des caractéristiques particulières qui influencent
l’intervention envisagée à son égard ? Quelles approches et quels programmes constituent leurs
principales sources d’inspiration? Comment ont-ils développé les moyens d’intervention qu’ils
mettent en oeuvrent ? À quoi tient leur expertise? Quelles conctusions pouvons-nous en tirer et
celtes-ci peuvent-elles inspirer la poursuite de cette démarche qui mène le CJM-)U vers le
développement d’une programmation d’intervention bonifiée et adaptée pour faire face au
phénomène des gangs?

12 La prostitution juvénite, y compris celte pratiquée par les garçons, fait présentement l’objet de projets
d’étude par des chercheurs de l’IRDS (Cousineau, Hamel, Gagnon, Meeson et Daoust-Charland, en cours).
Toutefois, les indications actuelles sont à l’effet que ta prostitution juvénile masculine ne serait pas
nécessairement liée au phénomène des gangs, (Durocher, Fleury, Berthiaume, Moïse, 2002).
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Après avoir présenté, au chapitre suivant, la méthodoLogie utitisée dans te cadre de notre étude,
nous livrerons, au chapitre 3, Les résuLtats de nos analyses en faisant d’abord Le point sur tes
sources de connaissances qui inspirent les intervenants, complètent leur expérience et modètent
probablement, au moins en partie, leur perception du phénomène des gangs ceci afin, d’entrée
de jeu, de mieux connaître tes sources et les assises de Leurs modes d’intervention sur lesqueLs
nous nous attarderons ensuite pLus en détaiL.
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CHAPITRE 2

MÉTHODOLOGIE

n



Pour étudier te phénomène des gangs, tes chercheurs puisent leurs informations à plusieurs
sources. Au Québec, en particu[ier, on trouve des recherches basées sur des récits d’expérience
ou des récits de vie provenant des jeunes associés aux gangs eux-mêmes (Hamel et colt., 1998
Grégoire, 2001; Eournier, 2003), des informations émanant des intervenants de différentes
institutions, qu’it s’agisse de La police, des écoles, des centres jeunesse, ou des ressources
communautaires (Lemieux, 1997; Trudeau, 1998; Paradis 2004, Henrichon, 2005) ou de sources
médiatiques (Dusonchet, 2002). Ces sources d’informations sont approchées génératement dans
un but de compréhension du phénomène des gangs, des motivations des jeunes à s’y joindre, de
[‘expérience qu’ils y vivent et des circonstances les amenant à quitter [e gang. Il va de soi que
chacune des sources adopte une perspective qui lui est propre.

Inscrite dans la lignée des travaux québécois portant sur les gangs, la présente étude s’intéresse
plus particulièrement à l’intervention face au phénomène des gangs, dans [e contexte particutier
du CJM-IU. Conscient des limites qu’il présente, l’auteur de ce projet de recherche a tenté de
cerner les approches d’intervention retenues par des intervenants du CJM-IU dans leur travail,
pour faire face au phénomène des gangs et aux jeunes qui y sont as5ociés, en mettant [‘accent
sur les tenants et les aboutissants de ces modes d’intervention.

Un ensembte de questions a ainsi été posé à des intervenants du CJM-IU, en vue de faite le point
sur les connaissances acquises par eux en matière de gangs (sources et contenus), sur la façon
dont ils conçoivent et appréhendent le phénomène des gangs et les jeunes qui y sont associés, et
sur leur façon d’intervenir auprès de cette clientèle. Pour ce faire, une approche qualitative a
été privilégiée, laquelte consiste à aborder le sujet à l’étude par le biais d’entretiens semi
directifs impliquant des intervenants qui oeuvrent auprès des jeunes associés aux gangs. Ces
intervenants ont été choisis notamment parce qu’ils jouissent d’une certaine expertise en
matière de gangs, expertise qui tient tant à teur expérience de travail qu’à leur implication dans
les différentes activités mises en ptace au CJM-IU dans te dossier particulier des gangs de rue.

2.1 Les objectifs de la recherche

Le présent projet de recherche, de type exptoratoire et d’approche qualitative, vise à connaître
et comprendre l’intervention auprès des jeunes membres de gangs telle qu’elle se pratique au
CJM-IU, ses tenants, ses aboutissants, et les leçons à en tirer, ceci à partir du point de vue
d’intervenants travaitlant auprès de cette clientèle au sein de cette institution.
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2.1.7 Un objectif principat

L’objectif principal de cette recherche consiste à explorer comment des intervenants du C]M-IU
qui ont été exposés à diverses connaissances concernant te phénomène des gangs conçoivent et
utitisent teurs expertises spécifiques, dans le contexte particuLier d’intervention où ils oeuvrent
auprès des jeunes reconnus pour avoir des tiens avec tes gangs. Cet objectif s’inscrit dans un
cadre plus Large visant à mieux connaître quelle peut être La contribution particuLière de ces
intervenants à une démarche coLlective visant la prévention du phénomène des gangs et servant
à tracer tes contours d’une programmation d’intervention intégrée et adaptée au C]M-IU.

2. 7.2 Quatre -objectifs spécifiques

L’objectif principaL se découpe en pLusieurs sous-objectifs qui s’énoncent comme suit

préciser tes sources et La nature des connaissances, de L’information et de ta formation sur tephénomène des gangs, sur tes jeunes associés aux gangs et sur l’intervention auprès desjeunes membres de gangs, auxquels tes répondants ont été exposés;

s’enquérir de t’expérience acquise par ces intervenants et de Leur sentiment de compétence
en matière d’intervention auprès des jeunes membres de gangs ou en Lien avec lephénomène des gangs

comprendre comment ces intervenants définissent Leur rôLe, Leurs objectifs et Les retombéesde leurs interventions face aux jeunes associés d’une quelconque façon à L’univers desgangs;

exptorer comment La formation et L’expérience de ces intervenants influencent La perceptionqu’ils ont de Leur mandat, de L’intervention, des objectifs à poursuivre par cette interventionet des moyens à mettre en oeuvre pour Les réaliser et, finalement, quant aux habiletésprofessionnetles qui tes distinguent des autres intervenants (notamment Les policiers).

2.2 Deux cadres théoriques en compLémentarité

Ce sont d’abord tes principes de ta phénoménotogie qui sont appLiquées dans te cadre de ce
travail, favorisant L’étude de Lexpérience subjective de Lhumain et de sa perception unique et
personnette du monde. Pour atteindre cet objectif phénoménoLogique, une approche qualitative
est privilégiée puisqu’iL s’agit de rendre compte du point de vue des acteurs sociaux, ici des
intervenants du CJM, et de Le considérer afin d’explorer une réalité donnée (Poupart, 1997).
Dans ta mesure où L’étude des interventions s’adressant aux jeunes ayant fait L’expérience des
gangs se trouve encore au stade exptoratoire et que La Littérature elle-même ne comprend que
très peu d’informations portant précisément sur te sujet, cette approche se révèle comme étant
la pLus appropriée, ouvrant ta voie à La découverte de nouveLtes connaissances, riches et
approfondies, sur la question.
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Le concept d’empowerment se trouve aussi à ta base de notre démarche de recherche. En fait,
tes connaissances émergeant de cette recherche, issues du savoir professionne[ des intervenants
et de teur expérience, font d’eux des acteurs dans La démarche et non seutement des récepteurs
passifs, ce qui constitue un des principes fondamentaux de t’empowerment (Ouellet, René,
Durand, Dufour et Garon, 2000). En fait, t’empowerment, qui se définit comme un pouvoir
d’agir, d’amorcer ou de contribuer au changement souhaité (Le Bossé et Dufort, 2001), se
concrétise dans Le fait que [‘étude non seulement s’intéresse aux pratiques des intervenants,
mais qu’eLLe contribue égaLement, par un processus réftexif, à Leur faire prendre conscience de
L’expertise qu’ils possèdent. Du même coup, ceux-ci seraient amenés à déveLopper leur
confiance, reconnaître Leur compétence et Leur pouvoir dans le contexte de L’intervention auprès
des jeunes, mêmes ceux membres de gangs. Se trouverait finalement augmenté, par [e fait
même, Leur sentiment de bien-être et d’efficacité (Cameron et CadelI, 1999).

À vrai dire, il s’est avéré évident, depuis [es débuts du déveLoppement de ta Pratique de pointe
sangs au CJM-TU, qu’il faLlait d’abord démystifier le phénomène des gangs au sein de
[‘organisation en commençant par donner La paroLe aux intervenants afin qu’its puissent être
rassurés sur leurs acquis et Les amener à déveLopper ainsi une certaine emprise sur ce qui paraît
perçu comme t’inconnu. Cette emprise, en retour, devait venir facititer La réfLexion des
intervenants, et favoriser une prise de position de tous et chacun quant à son rôle, ses timites et
[es moyens à disposition pour faire face au phénomène des gangs. En d’autres termes, iL s’agit,
par cette façon de faire, de permettre à t’ensembLe des acteurs du miLieu de se recentrer sur
Leurs responsabitités et Leurs compétences, individuetLes et coLLectives, en vue, uttimement, de
rassembler les forces qu’iL Leur faut pour pourvoir adresser une réponse adaptée et multimodaLe
à la complexité du phénomène des gangs.

2.3 L’instrument de cueiltette des données

2.3. 1 Sa forme et son appticotion

Les données traitées dans ce mémoire proviennent d’un questionnaire13 ouvert, passé en face à
face avec tes répondants, Les Laissant prendre tout L’espace nécessaire et suffisant pour répondre
de manière tout à fait personneLLe aux questions posées. Le questionnaire est en fait utiLisé
comme un guide [ors de [‘entrevue, en vue d’éviter une trop grande dispersion des propos tenus
par tes intervenants pouvant venir compliquer grandement l’analyse du matériel recueilli en Lien
avec la problématique à l’étude. Cette façon de faire permet de recueillir systématiquement tes
avis des différents interviewés sur un même aspect de La question à L’étude, tout en Leur
permettant d’aLler au-deLà des questions posées en formutant leurs réponses. tls ont ainsi tout Le
Loisir de s’exprimer aussi Longuement et exhaustivement qu’ils Le souhaitent sur chacune des
questions (Patton, 1980). Its y sont d’ailleurs encouragés par l’intervieweur à l’aide de relances
de précision ou d’explicitation.

13 Voir annexe II.
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2.3.2 Son contenu

L’ordre des questions a son importance argue Patton (1980). Ainsi, iL a été convenu que tes
premières porteraient sur la formation et tes informations reçues par tes intervenants, Leurs
expériences de trayait, et Leurs perceptions du phénomène des gangs et des jeunes qui Lui sont
associés. Ces questions ouvrent sur une première mise en contexte. Ensuite, L’intervieweur
aborde des questions ayant trait au sentiment de compétence de t’interviewé, son appréciation
des ressources disponibLes en matière d’intervention face au phénomène des gangs au CJM-IU,
son aisance ou son inconfort face à ta problématique. Ceci avant d’aborder Le coeur du sujet, à
savoir : l’intervention pratiquée auprès des jeunes associés, d’une manière ou d’une autre, au
phénomène des gangs de rue à Montréat.

2.3.3 La fiche signatétique

La première partie du questionnaire correspond à une fiche signalétique permettant de préciser
te titre d’emploi du répondant, sa fonction, son statut d’employé à temps plein ou à temps
partiel, son service d’affectation, son niveau de scolarité et la discipLine s’y rapportant, le
nombre de ses années de service et, plus spécialement, le nombre des années de service au sein
des centres jeunesse et la formation professionneLLe suivie, notamment en matière de gangs.

2.3.4 Huit grands thèmes

Le questionnaire se découpe ensuite en huit grands thèmes. Ces thèmes sont associés à des
questions qui se subdivisent etles-mêmes en sous-questions permettant de préciser ta question
principaLe. Ces dernières ne sont utiLisées que si L’interviewé n’aborde pas spontanément lui-
même Les dimensions que l’intervieweur souhaite voir traiter.

Les connaissances et ta formation acquises sur te phénomène des gangs

Cette première partie du questionnaire vise à recueillir des données sur la nature des
connaissances et Les sources d’information et de formation reçues par le répondant au sujet des
gangs. Celtes-ci sont abordées par la première question qui amène à préciser le contexte dans
Lequel ces connaissances ont été reçues, teur origine et, enfin, le cadre dans lequel ces
informations ont été obtenues, à savoir à t’intérieur ou à L’extérieur du CJM-IU et en Lien ou non
avec Le travail de L’intervenant.

E) La perception des intervenants ô l’égard du phénomène des gangs

Il s’agit, dans cette deuxième partie du questionnaire, de connaître La représentation que se font
tes intervenants du phénomène des gangs concernant, notamment, son ampleur - à Montréat et
au CJM-IU - sa description, son organisation, ses activités et ses causes.
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[ La perception des intervenants à t ‘égard des jeunes associés aux gangs

Dans [a troisième partie du questionnaire, [es intervenants sont invités à Livrer La représentation
qu’ils se font des jeunes associés aux gangs : ceux-ci considèrent-iLs Les jeunes comme une
clientèle homogène, avec un profil typique? Leur reconnaissent-its des caractéristiques
différentes des autres jeunes en difficutté? Considèrent-ils que [es jeunes membres de gangs se
prêtent pLus ou moins facilement à L’intervention ? Sont-ils encLins à coL[aborer ou se montrent-iLs
résistants ou indifférents face à [‘intervention?

L ‘expérience et te contact avec te phénomène des gangs

Après que [es intervenants aient fait part de Leurs impressions et de [eurs sentiments face au
phénomène des gangs et aux jeunes qui Lui sont associés, ceux-ci sont amenés, dans une
quatrième partie du questionnaire, à se prononcer sur [a manière dont iLs jugent que La présence
du phénomène dans Leur milieu de travail influence Leur pratique et comment iLs y réagissent
(adaptation, maLaise, négation, impuissance, révotte...) comment sont-ils interpeLlés par cette
c[ientè[e? Est-ce que des indices ou des comportements particuLiers sont de nature à [es
alerter? Se fient-its plutôt à leur intuition ?

E> Les ressources pour l’intervention en matière de gangs au CJM

Une cinquième partie du questionnaire tente d’établir s’iL existe des ressources, disponibles au
CJM-IU e4t à [‘extérieur, pour supporter les praticiens appelés à intervenir face au phénomène
des gangs; est-ce que des ressources existent ? Et, [e cas échéant, celles-ci apparaissent-eltes
suffisantes et utiles aux répondants ? En d’autres mots, quels sont [es dispositifs mis en place
pour supporter [es intervenants dans leur travail auprès de cette clientète des jeunes associés
aux gangs.

E> Les modètes d’intervention, objectifs et résultats

En sixième Lieu, Les interviewés sont amenés à préciser Les modèLes d’intervention qu’its
appliquent auprès des jeunes membres de gang : s’agit-iL de La même intervention qu’avec le
reste de la clientèle ? Sinon, quels sont les objectifs et les résultats de ces interventions
s’adressant spécifiquement aux jeunes membres de gangs ? Quels sont [es objectifs cibLés par
teur intervention ? Ceux-ci sont-ils dirigés vers te gang ou bien centrés sur Le jeune? Comment et
pourquoi ?

E> Les habitetés professionnettes des intervenants du C]M

En septième Lieu, les répondants sont invités à se prononcer sur ce qui, de Leur point de vue, tes
distinguerait professionnettement des autres intervenants judiciaires ou sociaux (poLiciers,
intervenants en CLSC, travailleurs de rue, intervenants du secteur scoLaire...) Lorsqu’il s’agit
d’agir auprès des jeunes associés aux gangs.
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. L’intervention et te mandat des intervenants en centre jeunesse

Une huitième et dernière section du questionnaire, en tant que tel, vise à préciser ta
compréhension qu’ont tes intervenants du mandat des centres jeunesse (et plus spécialement du
C]M-IU) et l’interprétation qu’ils font de [eur rôle dans ce contexte. En cas de besoin, [e libellé
du mandat est lu aux intervenants14. Ainsi se trouvent abordés la compréhension du mandat des
centres jeunesse et l’impact de cette compréhension sur Les modaLités et [es activités
d’intervention.

E> D’autres commentaires

En terminant l’entrevue, [‘intervieweur laisse ptace aux commentaires que souhaiteraient
formuler les interviewés au sujet de l’entrevue ou sur tout autre sujet. Ce moment permet aux
répondants d’apporter des clarifications sur ce qui a été déjà dit en cours d’entrevue ou, encore,
d’ajouter des dimensions que le questionnaire ne prévoit pas mais qui, à leurs yeux, apparaissent
importantes d’être soutignées en lien avec le sujet à l’étude.

2.4 Le pré-test

Le questionnaire a fait l’objet d’un pré-test auprès de deux experts en matière de gangs au CJM
lu. Ces intervenants ont été désignés à titre de consultants et sont associés à la Pratique de
pointe GANGS. Leur rôle consiste à donner de la formation sur Le phénomène des gangs, mais
aussi à guider et à accompagner leurs collègues qui sont appelés à faire face quotidiennement à
ta problématique des gangs, par l’entremise des jeunes qu’ils ont à leur charge.

Plus précisément, l’un de ces deux intervenants a été consulté au moment de l’élaboration du
questionnaire, alors que [‘autre s’est prêté à [‘entrevue au même titre que les autres
répondants, ceci en vue d’apporter les correctifs qui s’imposaient autant au contenu du
questionnaire qu’à ta conduite de l’entrevue.

Les observations apportées par ces deux experts permettent finalement de réviser La longueur de
certaines questions et, parfois aussi, leur formutation, dans le but d’en produire une juste
compréhension et interprétation par le répondant. Par exemple, le terme cadre théorique
utilisé dans la première version du questionnaire est remplacé par [e terme approche «, plus
accessible aux intervenants, selon les experts consultés. En effet, certains répondants,
notamment les plus anciens, n’associent pas leur intervention à un cadre théorique précis.
Plusieurs d’entre eux partent plutôt d’intervention instinctive ou de gros bon sens s’.

14 L’intégral du tibelté se retrouve en p. 77.
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2.5 La coltecte des données

La cot[ecte des données est menée auprès de 16 intervenants. Les rencontres ont [jeu entre te 16
mai et te 15 septembre 2002, dans Les [ocaux du Centre jeunesse de Montréal - Institut
universitaire. À t’exception d’un seut intervenant qui demande à ce que [‘entretien ne soit pas
enregistré, toutes [es entrevues sont enregistrées sur bande audio avec te consentement des
participants. La durée des rencontres varie entre 60 et 120 minutes, pour une durée moyenne de
90 minutes. Le recours au magnétophone a pour but d’optimiser [a concentration de
t’intervieweur sur tes réponses ouvertes fournies par Les interviewés Lui permettant, en cas de
besoin, de formuLer des reLances de cLarification ou d’expLication supplémentaires, de même que
de saisir [e tangage non verbal dont témoignent tes répondants durant [es entrevues, ceLui-ci se
révélant dans des inflexions de ta voix et des expressions corpore[les souvent très significatives,
pour ne pas dire très par[antes.

Au début de ta rencontre, une présentation ora[e est effectuée par l’intervieweur dans [e but de
préciser t’objet de La rencontre et rappe[er Les objectifs de L’étude, ce qui avait été
sommairement fait déjà tors de la prise de contact initiale invitant le répondant à participer à
l’étude.

Ensuite, une lettre de consentement15, indiquant [es conditions se rapportant à la confidentialité
et à l’anonymat du participant et précisant divers éléments d’information concernant La
recherche et [a tenue de [‘entrevue est remise aux répondants. En ta signant, ces derniers
confirment qu’ils comprennent bien tous tes tenants et les aboutissants de [a démarche de
recherche à Laquelle i[s acceptent de participer

Les éléments clés de la tettre de consentement portent sur La pertinence de L’étude en vue
d’améliorer La pratique auprès des jeunes membres de gangs dans une démarche cotLective visant
ta prévention du phénomène, ceci dans le cadre d’une programmation d’intervention spécifique
au C]M-IU. Cette lettre de consentement informe tes participants qu’en acceptant que
l’entretien soit enregistré, iLs contribuent à faciliter La transcription du contenu de [‘entretien. Il
est cependant convenu que ceci sera fait en garantissant l’utilisation exclusive de la bande
sonore par Le chercheur aux seules fins de La recherche.

Une garantie est aussi apportée aux participants à [‘effet que la cassette de l’entretien sera
détruite à la fin de la recherche, sauf s’iL y a une autorisation de La part des participants pour
que celle-ci soit conservée aux fins de recherches ultérieures. Enfin, la lettre de consentement
précise que tes répondants demeurent libres de répondre ou non aux questions et qu’ils peuvent,
en tout temps, mettre un terme à L’entretien.

Voir copie à [‘annexe III.
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2.6 La procédure de sélection de l’échantillon

La première sélection des répondants se fait par [‘entremise d’intervenants c[és, ces derniers
étant rattachés à [‘équipe de La Pratique de pointe GANGS du CJM-IU et ayant participé au pré-
test du questionnaire. Ceux-ci fournissent à L’intervieweur une liste de 18 noms d’intervenants
ayant déjà reçu ta formation sur tes gangs donnée au CJM-IU. Ensuite, L’intervieweur entre en
contact personnellement avec ces intervenants pour tes informer de sa démarche et pour
soLliciter [eut participation à L’étude. Des tendez-vous sont fixés avec 16 des 18 intervenants
approchés dans un premier temps.

Concernant les deux intervenants contactés n’ayant finalement pas participé à l’entrevue, l’un
estime qu’iL a trop peu d’expérience de travail auprès des jeunes associés aux gangs - faisant
qu’il considère ne pas être en mesure de se tivrer à L’entrevue - tandis que l’autre refuse de
participer en raison d’un manque de disponibiLité dû à une surcharge de travaiL.

Après avoir obtenu l’accord des intervenants contactés en vue de leur participation à La
recherche, Leurs chefs de service respectifs sont ensuite contactés et à leur tour informés de La
démarche et du fait que certains des intervenants rattachés à leur service participent à cette
recherche. Cette façon de procéder est exigée par le C]M-IU.

Ce mode d’échantiLlonnage non-probabiliste, de type intentionnet et voLontaire, veut servir au
mieux ta question de recherche (Beaud, 1998), en visant une pluratité de positions et
d’expertises développées par des intervenants du CJM-IU en matière de gangs, parmi ceux
oeuvrant directement auprès d’une clientèle associée à cet univers et connaissant bien Le
phénomène.

2.7 Les critères d’échantillonnage

L’échantillon sera donc constitué d’intervenants qui travaiLLent au CJM-IU, ayant reçu une
formation sur les gangs et possédant une certaine expérience de travaiL auprès de jeunes qui sont
associés à cet univers. Ces deux premiers critères d’échantillonnage visent à assurer que te
matériel d’entrevue soit dense et riche, et qu’il puisse réeLlement servir à tracer les contours
d’une programmation d’intervention muLtidisciptinaire et muLtifonctionnelLe spécifique aux gangs
présents au CJM-IU.

D’autres critères sont ensuite recherchés avant que ne soit constitué l’échantillon final. Ces
autres critères s’attachent à La diversité des profits des intervenants en considérant des variables
teLLes: te sexe, Le service au sein duqueL oeuvre te répondant au CJM-!U, La clientèLe desservie
par ce service, la formation académique et te nombre d’années cumuLées en intervention auprès
des jeunes.
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2.8 La description de (‘échantillon

L’échantillon compte finalement 16 répondants, dix femmes et six hommes, âgés entre 28 et 48
ans. Leur nombre d’années de service au Centre jeunesse de Montréat varie entre 10 et 30, et
tous travaiLLent actuettement à temps plein. Tous ont suivi une ou pLusieurs formations sur te
phénomène des gangs. Tous ont été en charge de jeunes aux prises avec cette probtématique

Parmi ces intervenants, dix sont activement impLiqués dans te dossier de ta Pratique de pointe
GANGS au CJM-IU. Parmi eux, six sont des membres de comités de sites16, et quatre sont
impliqués au sein du comité de suivi17.

Les fonctions et [es services de provenance des répondants se répartissent comme suit

• un agent des relations humaines au service pour jeunes, famittes, enfants et
adotescents;

• quatre éducateurs aux services externes en soutien à l’intervention pour adolescent
de quatre territoires différents;

• un intervenant cumulant le titre d’agent des relations humaines et de technicien en
affaires sociates;

• un éducateur au sein d’une unité des services globatisants pour fittes
• un éducateur à t’interne dans un foyer de groupe;

• un éducateur aux services pour adotescents affecté à un foyer de groupe mixte;
• un technicien en affaires sociates à ta coordination des services aux jeunes

contrevenants - secteur Est

• deux éducateurs de deux unités de garde fermée de ta coordination des services
aux jeunes contrevenants

• deux éducateurs de deux unités des services gtobatisants pour garçons.
• un éducateur du programme de réinsertion sociale rattaché à ta coordination aux

services de réadaptation aux adotescents;

• un éducateur provenant du mitieu scotaire rattaché au CJM-IU

16 Les comités de site sont des regroupements d’intervenants appartenant au même site d’hébergement
qui se réunissent périodiquement pour discuter des manifestations du phénomène des gangs et des jeunes
qui y sont associés présents dans leurs unités respectives.
17 Le comité de suivi avait pour but de favoriser le transfert d’informations et d’expertises au sujet des
gangs. It faisait partie de la structure d’encadrement mise en place au CJM-IU en lien avec le
développement de la Pratique de pointe GANGS. Ces comités n’existent plus depuis 2003.
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Ces intervenants présentent également des formations académiques variées. Ainsi:

• un intervenant possède une formation universitaire de deuxième cycle en
criminologie

• un intervenant a comptété une scotarité de maîtrise en psychologie et détient une
maîtrise en sociologie

• un intervenant détient un baccalauréat spécialisé en criminologie;

• deux intervenants détiennent un baccalauréat en psychoéducation

• un intervenant a un baccalauréat en psychologie;

• un intervenant a complété une formation universitaire en psychoLogie et en
sciences politiques

• un intervenant a obtenu un baccaLauréat en sexologie

• un intervenant détient un baccalauréat en éducation physique

• trois intervenants ont des diplômes collégiaux dans l’intervention en délinquance;

• trois ont des diplômes d’études collégiales en éducation spécialisée;

• un intervenant a complété un dipLôme cotlégiat en techniques de travaiL social.

Bien que te nombre des répondants ne puisse assurer une représentation compLète de l’ensembLe
du personnet clinique travaitlant au CJM-IU auprès des jeunes associés aux gangs, on peut
prétendre que la vaste expérience professionnelle combinée aux formations académiques des
intervenants participant aux entrevues a certainement contribué à une cueittette de données
riches et pertinentes, comme en témoignent tes résultats de t’analyse présentés au chapitre
suivant.

2.9 La prise en compte des considérations éthiques

Comme nous t’avons déjà vu, ta tettre de consentement offre aux participants toutes tes
garanties qui s’imposent en regard de la confidentialité, concernant à ta fois leur participation à
t’étude (sauf pour leurs chefs de service qui en sont prévenus) et Les informations livrées par eux
en entrevue. Notons, en outre, que Le protocole du projet de recherche a été soumis et a reçu
l’aval de la Direction de la recherche et du développement du C]M-IU, avant le début des
travaux. Un certificat de conformité a aussi été émis par te comité d’éthique de L’Université de
Montréal, en date du 19-J 1-2002, confirmant que le protocote répond aux normes d’éthiques tes
plus strictes en vigueur au moment où se tient l’étude.

2.10 Le traitement et t’analyse des données

La transcription intégrale des enregistrements est effectuée par l’intervieweur aussitôt après
L’entrevue, ators qu’il possède encore en mémoire tant le contenu que le climat de cette
entrevue. Cette transcription est suivie de t’écoute et de la lecture à répétitions du matériet
dans un but d’imprégnation de celui-ci par celui qui en réalise t’analyse.
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Une première analyse verticaLe des réponses fournies par chacun des répondants permet ensuite
de prendre en compte des dimensions qui sont systématiquement abordées par tes répondants,
tout en voyant émerger d’autres dimensions, propres à chacun d’eux, débordant parfois ta simple
réponse aux questions. Ces dimensions sont communément appeLées des noyaux de sens

Étant donné la place importante qu’elles occupent dans le matériel, et Leur pertinence par
rapport au sujet à t’étude, trois grandes dimensions sont retenues, conduisant à La formulation
de ce qui constitue ensuite les trois principaux thèmes expLorés aux fins d’anatyse. Ainsi, en vue
de mieux cerner (‘intervention face au phénomène des gangs au CJM-IU, à la lumière de cette
étape d’appropriation du matériet, les thèmes retenus se présentent comme suit

• Les sources de connaissances, d’informations et de formations mentionnées par Les
intervenants;

• Les points de vues des intervenants à L’égard du phénomène des gangs et des jeunes
qui lui sont associés

• l’intervention face au phénomène des gangs, telle que privilégiée, mise en pratique
et décrite par (es intervenants des CJM.

Au tout début de l’anaLyse thématique, iL apparaît que les grands thèmes identifiés contiennent
des données se prêtant à une analyse plus approfondie, si eLles sont organisées par segments.
Ainsi est pratiqué un découpage du matérieL en sous-thèmes. Par exemple, concernant le premier
thème portant sur Les connaissances et La formation reçues par Les intervenants en matière de
gangs, iL s’avère que ces sources sont muLtiples et variées. Ce sont ces sources de connaissances
qui constituent les sous-thèmes.

Ensuite, chaque sous-thème est analysé en fonction du contenu des seize entrevues, et ce en vue
de faire ressortir Les points de convergence et de divergence dans tes expLications données par
tes répondants Les concernant. Les sous-thèmes sont ainsi simultanément décrits, puis anaLysés.

FinaLement, une dernière phase d’analyse intégrative tente de comprendre puis d’exptiquer les
liens existant entre les trois grands thèmes traités, à savoir: comment Les connaissances reçues
par les intervenants peuvent avoir des incidences sur leurs points de vues à (‘égard du
phénomène des gangs et des jeunes qui Lui sont associés et, surtout, comment ces connaissances
et ces points de vue se répercutent sur l’intervention pratiquée par chacun des intervenants au
CJM-IU face au phénomène des gangs.

2.11 Les limites de la recherche

La première limite de cette recherche vient des critères de sélection des répondants, à savoir
leur grande expérience en matière de gangs et Leur formation sur Le phénomène. Ces critères,
somme toute spécifiques, font des interviewés un segment de répondants qui ne sont pas
représentatifs de (‘ensembte des intervenants du CJM-IU. Comme nous L’avons dit déjà, ces
critères servent cependant directement la question de recherche formulée au départ.
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En outre, te discours des interviewés révèle que t’expression jeunes associés aux gangs n’est
pas toujours claire pour eux, et ceci malgré ta connaissance et ta formation qu’ils ont acquises
sur te phénomène. Ainsi te risque d’une certaine dispersion des concepts n’est pas totalement
évité dans cette recherche. Des cLarifications sont cependant apportées chaque fois que te besoin
semble s’en faire sentir. Les questions s’attachant à ta dimension des perceptions entretenues
sur te phénomène permettent, au moins, de situer tes référents des interviewés. Cette situation
reflète bien un débat, qui n’est pas encore réglé dans La littérature, voulant qu’une définition
uniforme et sans équivoque des gangs et des jeunes qui Leur sont associés n’ait pas encore été
formuLée.

Enfin, le doubte statut de t’étudiant qui présente ce mémoire, étant à la fois chercheur dans le
cadre de sa maîtrise et intervenant au CJM-IU, pouvait faire craindre l’apparition de certains
biais, et ce en dépit des précautions prises par celui-ci. Mais [e pré-test aura montré, au
contraire, que cette position du chercheur pouvait se révéler une ptus votue pour l’étude.

Un autre biais a pu être introduit du fait que tes chefs de service devaient être prévenus de ta
participation des interviewés provenant de teur service à ta recherche. Il s’agit là toutefois d’une
condition imposée par le CJM-IU qui ne pouvait être contournée.

Signalons, finalement, qu’en dépit de ses Limites, cette étude présente te grand intérêt de jeter
un regard attentif sur l’intervention face au phénomène des gangs, dans te contexte particuLier
du CJM-IU, un établissement qui se voit directement interpeLlé par cette problématique et qui,
depuis un certain nombre d’années, tente d’enrichir sa pratique et de développer de nouveaux
moyens pour y faire face. ELle concerne toutefois une époque donnée puisque des changements
structurels importants ont été depuis apportés modifiant grandement certaines ‘orientations’ de
la pratique de pointe GANGS.

Ainsi se présente te cadre méthodologique sur lequel repose ta présente étude. Le prochain
chapitre entame le coeur du mémoire, à savoir la présentation des résultats issus de l’anatyse des
données. La présentation des résultats est faite de manière à taisser dans une large mensure
parler [es répondants, ceci à travers tes extraits les plus significatifs livrés par eux en entrevue
concernant le sujet à l’étude.
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CHAPITRE 3

FORMATIONS, PERCEPTIONS ET INTERVENTIONS

EN MATIÈRE DE GANGS AU CJM-IU:

LE POINT DE VUE D’INTERVENANTS



Nous présentons, dans ce chapitre, tes propos des répondants ayant participé à ta recherche
exploratoire que nous avons menée en vue de mieux comprendre l’intervention face au
phénomène des gangs tette que pratiquée au Centre jeunesse de Montréal - Institut universitaire
(CJM-IU). t s’agit, somme toute, d’explorer comment tes intervenants abordent te phénomène
des gangs, c’est-à-dire à partir de quettes sources d’informations, comment its te perçoivent,
comment ils l’exptiquent, comment ils y réagissent et, enfin, comment its interviennent, en
termes de pratiques, auprès des jeunes associés aux gangs.

3.1 Sources de connaissances, d’informations et de formation sur Le phénomène des
gangs pour les intervenants du Centre jeunesse de Montréat-Institut universitaire

Nous abordons, en premier lieu, ta formation que tes intervenants ont reçu en matière de gangs,
et ptus targement tes sources auxquettes ils puisent teurs connaissances sur te sujet, cettes-ci
pouvant exptiquer tes représentations qu’ils ont du phénomène et teurs façons d’y faire face, des
dimensions que nous étudierons dans un deuxième temps. Les propos des intervenants ayant pris
part à notre recherche permettent de constater que les sources de connaissances et
d’informations sur les gangs auxquettes ils sont exposés sont multiples et variées. Nous en
traitons dans ta section qui suit.

3.7.1 Des sessions d’information sur tes gangs données par le Service de potice de la
Communauté urbaine de Montréat (SPCUM)

Au début des années 1990, des sessions d’informations ont été présentées par te Service de
potice de ta Communauté urbaine de Montréal (SPCUM), devenu depuis le Service de potice de la
Vilte de Montréal (SPVM), dans différents étabtissements des centres jeunesse de Montréat (CJM),
avant ta fusion des dix-sept établissements donnant naissance au Centre jeunesse de Montréat
(l’acronyme demeurant CJM) et, plus tard, au Centre jeunesse de Montréat-Institut universitaire
(l’acronyme devenant CJM-IU). Les intervenants qui travaittaient dans ces institutions étaient
ators invités à assister à des présentations données par des agents de police du SPVM venus
partager des éléments de connaissances et des aspects de leur fonction reliés à la lutte contre la
criminalité commise par des gangs de rue à Montréal.

Ces exposés, d’une durée d’une demi-journée, étaient appuyés de projections de photos
exhibant des scènes de crimes sordides commis par des membres de gangs. Dans ces exposés, tes
poticiers présentaient des pièces à conviction parmi tesquetles se trouvaient des armes à feu, des
armes blanches et des drogues confisquées tors des raftes menées par ta Brigade anti-gangs du
SPVM, démantetée depuis. Dans leur message, tes policiers invitaient tes intervenants à leur
communiquer des noms de jeunes qui, à teur avis, seraient associés aux gangs

Avant te regroupement des établissements, j’ai eu une formation sur tes gangs donnée par des
pot iciers de ta Brigade anti-gangs à tous tes intervenants dans des gymnases. La présentation
était axée sur ta criminalité. Ils nous montraient des armes saisies et nous partaient de ta
montée de ta violence en nous invitant à donner des noms. fFabiola]
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Dans te cadre de ces présentations, [‘emphase était mise sur te caractère criminel des gangs. Les
messages que tivraient certains policiers qualifiaient tes jeunes membres associés à ces gangs de
criminels, ceci dans un langage pouvant amener les intervenants à en déduire que ces jeunes ne
présentaient aucun espoir de traitement

Je me souviens d’un policier pour qui ces jeunes-là étaient des sacs à merde, des criminels pour
qui it n’y o rien à faire. [Catherine]

Pour expliquer t’approche des policiers, ptusieurs intervenants ont évoqué te rôle spécifique de ta
potice lié à ta protection de ta société et à ta lutte contre ta criminatité. Ces intervenants
précisent que Leur rapport au phénomène diffère de cetui des poticiers et que leur rôle n’est pas
du même ordre non ptus, s’attachant au traitement et à t’éducation ptutôt qu’à ta répression. Ce
faisant, la pression exercée par tes poticiers pour que tes intervenants du centre jeunesse
auxquets ils s’adressaient tivrent des noms plaçait ces derniers dans des positions
embarrassantes, sinon titigieuses au plan professionnel, diront entre autres Mike et Lisette

Dans teurs présentations, tes policiers disent carrément : on va jouer tes gros méchants, on va
arrêter, on va supprimer les agirs criminels, on va prendre des empreintes digitales si
nécessaire «. Ceci n’est pas mon travail, ni ma position je suis éducateur pas poticier, face au
phénomène des gangs, c’est pas ta même chose. [Mike]

Je ne travaille pas du tout face au phénomène comme font tes policiers, je ne deal pas avec les
gangs mais je travaille auprès des jeunes un par un. fLisette]

D’autres intervenants, par contre, semblent s’accommoder de t’approche policière et être assez
à l’aise avec pour vouloir s’en rapprocher de très près. Une répondante explique, par exemple,
comment, en ptus d’assister aux sessions d’informations données par tes poticiers, etle a pris part
à des interventions policières menées par des agents de la Brigade anti-gangs du SPVM ceci, dit
ette, afin de se faire une idée plus juste, ptus objective du phénomène et de ses manifestations:

Il y avait beaucoup de sensationnalisme alors.., pour me faire objectiver, j’ai rencontré en 1997
ta Brigade anti-gangs, j’ai travaillé avec eux dans des dossiers. A ce moment-là, c’est eux qui
m’ont appris, c’est sûr, que j’avais un point de vue policier. En tant qu’intervenante, j’ai eu
ma propre formation par cette expérience avec la Brigade anti-gangs. J’avais accès à des
données qui ne sont pas véhicutées ailleurs. J’ai eu des informations privilégiées du Service des
renseignements et des enquêtes. J’avais donc toute la liste des gangs fournie par la police sur
les 80-Gars, tes gangs asiatiques, etc. [Catherine]

Cependant, cette expérience demeure singutière, puisque aucun autre répondant ne fait mention
d’une collaboration aussi étroite avec te service de police. Ceci n’empêche toutefois pas certains
intervenants oeuvrant auprès de jeunes contrevenants de considérer que [‘arrêt d’agir, se
réalisant dans un milieu résidentiet de réadaptation plus encadrant, puisse constituer une
réponse adéquate aux besoins des jeunes membres de gangs. Pour éviter un étément de risque,
autant pour les jeunes que pour leur entourage, des mesures coercitives peuvent être appliquées
et appropriées estiment les répondants qui font ainsi référence au placement dans un milieu
résidentiel fermé de réadaptation et aux mesures restrictives que comportent certaines
ordonnances de ta Cour. Rappelons qu’au CJM-IU, la Loi sur te système de justice pénale pour tes
adolescents (LSJPA, autrefois Loi des jeunes délinquants puis Loi sur les jeunes contrevenants),
tout comme ta Loi sur la protection de ta jeunesse (LPJ) et ta Loi sur tes services de santé et tes
services sociaux (LSSSS), sert de fondement à l’intervention auprès des jeunes. La LSJPA prévoit,
plus spéciatement, ta responsabitisation des jeunes face à leurs comportements.
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IL est d’ailteurs cLairement stipuLé, dans ta mission du CJM-IU, que Les jeunes qui commettent des
délits doivent être amenés à mettre fin à Leur comportement détinquant et à prendre Leurs
responsabiLités face à la société. Ceci permet de penser qu’il pourrait y avoir un certain
recoupement dans tes missions imparties aux intervenants du CJM-IU et aux poticiers, dans leur
travail auprès de ta clientèLe des jeunes contrevenants

Quand on a un jeune sous ta LS]PA, on doit tut offrir des services d’encadrement, ça répond au
mandat du CJM et aux besoins du jeune. Un jeune qui agit o besoin d’être encadré, il faut
éviter qu’il se mette en danger ou qu’il mette les autres en danger. [Jimmy]

Tu es dans mon bureau parce que tu as fait du tort à ta société, aux autres, et ça, socialement,
c’est pas acceptabte... It faut revenir au mandat ‘est pas que je te hais ou que je t ‘aime pas
ta face, mais il y a une ordonnance Puis c’est ça on protège ta société. C’est coercitif, mais
ça m’empêche pas de t ‘offrir des ressources, de t’accompagner. [Manette]

Partageant un autre point de vue, Les répondants responsables de dossiers reLevant de la
Direction de La protection de La jeunesse (DPJ) estiment que Les poLiciers voient les jeunes
associés aux gangs comme faisant partie d’un phénomène à combattre, indépendamment du fait
qu’its soient placés en vertu de la Loi sur le système de justice pour adolescents ou de la Loi sur
ta protection de la jeunesse. Le travail des poLiciers, font remarquer ces répondants, est
principalement axé sur ta sécurité publique aLors qu’en centre jeunesse, pour les dossiers de
protection - c’est-à-dire ceux qui ont fait l’objet d’un signalement à la DPJ - La préoccupation de
l’intervenant se situe bien davantage aux plans de la santé et de la sécurité du jeune. Le rôle de
t’intervenant est d’abord et avant tout d’offrir aide et assistance au jeune, que ce soit sur la
base de mesures voLontaires ou par l’intermédiaire du Tribunal de La jeunesse lorsqu’une entente
est impossibLe entre tes parties, s’entendent à dire L’ensembLe des intervenants rencontrés.

Des intervenants en charge de dossiers reLevant de La DPJ disent comprendre qu’une certaine
forme de coercition soit parfois nécessaire, mais l’exercice de celLe-ci revient, de leur point de
vue, normaLement aux policiers:

Avec ta police qui arrête te jeune en flagrant délit, leur rôle n’est pas d’aider t’estime de soi de
ce jeune mais de sécuriser le public, le bien collectif.., alors que, nous, on a un mandat de
traitement. [Isabelle]

PLusieurs estiment, en effet, que ce n’est pas Leur rôLe que d’appLiquer une forme de coercition,
et même que ta nécessité de pratiquer une telle forme d’intervention, même si ce n’est qu’en
premier tieu, vient compliquer teur pratique

Évidemment, le jeune qui est passé aux mains des policiers a besoin d’accompagnement, pas le
laisser tout seul. Ce sont des façons de faire... le petit canard qui apprend à nager a besoin de
sa maman; il faut faire sentir au jeune qu’il o du support parce que l’intervention policière est
axée sur la répression. C’est pas évident de changer cette image. [Richard]

Les sessions d’information données par les poLiciers, qui se vouLaient une sensibilisation des
intervenants du Centre jeunesse de Montréal face à la montée de La vioLence et à la propagation
du phénomène des gangs à MontréaL, auront marqué Le début d’un processus. Par La suite, les
intervenants ont continué de manifester des besoins de formation mais plus pointus, pLus près de
la pratique en centre jeunesse et, donc, de leurs besoins spécifiques. Il s’agissait Là d’une
demande que Les poticiers ne pouvaient pas vraiment satisfaire.
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3.1.2 La formation sur [es gangs donnée au CJM-IU

Les travaux de [‘équipe Jeunesse et gangs de rue de même que [‘étude sur tes besoins en
formation sur [es gangs réaLisée spécifiquement auprès des intervenants du CJM, LesqueLs travaux
ont été présentés dans [a section portant sur ta recension des écrits, ont généré une quantité
importante d’informations, qui ont été utilisées, on [‘a aussi vu, dans L’étaboration d’une
formation sur Les gangs donnée cette fois aux CJM par des intervenants du CJM reconnus comme
étant experts en La matière.

Cette formation se démarque passab[ement de ce[les antérieurement présentées aux
intervenants. Ceux rencontrés dans Le cadre de ta présente étude [aissent savoir qu’its y ont
trouvé ta matière dont i[s avaient besoin pour améliorer [eur travaiL au centre jeunesse,
sou[ignant que cette formation tient compte de ta retation d’aide qu’ils doivent apporter à leur
c[ientèLe. Les connaissances entourant tes caractéristiques des jeunes associés aux gangs [eur
seraient apparus des é[éments importants et nouveaux inc[us dans cette formation.

J’ai suivi ta formation CJM sur tes gangs. C’est différent de ta formation policière que j’ai
suivie aussi. Au CJM ta formation est axée sur te jeune. On parte d’aider tes jeunes sur ta
prévention, sur comment leur faire prendre conscience du sens qu’ils donnent aux gangs. C’est
pas punitif comme t’approche policière. /Fabiola]

ÉgaLement, tous tes répondants s’entendent pour dire que ta façon dont te phénomène est
expLiqué dans cette formation sur [es gangs donnée au C]M peut contribuer à sa démystification.
Les nuances apportées sur Les gangs criminaLisés et non criminaLisés et Le fait de savoir que,
derrière Les jeunes associés aux gangs, iL y a d’abord des besoins non combLés et non une
catégorie particuLière d’individus irrécupérables, représentent des éLéments de connaissances
qui, seLon [es répondants, apportent des notions nouveltes et utiLes

La formation CJM décrit bien ta réalité de nos jeunes. On y apprend à démystifier te
phénomène des gangs, tes codes, le fonctionnement. On y apprend comment différencier selon
les secteurs Nord, Sud, Est, Ouest. Egalement la nature des activités. Exempte te trafic des
drogues, te vol des cartes de crédit, le tien avec te crime organisé. [Richard]

Cette exp[oration du phénomène des gangs, par [e biais d’une approche axée sur [a relation
d’aide, vise à donner aux intervenants une certaine assurance. Selon [es appréciations des
répondants, te contenu des informations et des connaissances transmis dans la formation parait
prendre en considération ta nature du travaiL des intervenants au C]M, en Les informant
notamment sur le profit des jeunes associés aux gangs, sur leur degré d’affiliation et sur tes
raisons de [eur adhésion

La formation CJM nous o permis de détecter le jeune des gangs où il se situe, son degré
d’implication. Ça nous aide à situer te jeune et à évaluer l’importance du phénomène pour te
jeune, c’est rassurant. [Carole]

En effet, Les jeunes associés aux gangs peuvent être impLiqués dans tes gangs à différents degrés
et pour différentes raisons. Pour certains jeunes, ce sont des besoins de socialisation qui les
motivent, soit la recherche de la fréquentation de pairs autour d’affinités communes, par
exempte des activités de Loisirs, comme le basket-balL et Le skate-board.
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D’autres jeunes chercheraient au sein du gang ta satisfaction de besoins de reconnaissance, de
vatorisation et de protection. Certains pourraient égaLement trouver à y satisfaire un besoin
d’appartenance, ce qui tes amènerait à partager [es activités délictuelles du groupe, leur
participation Leur permettant d’acquérir un statut au sein du gang de même qu’un sentiment de
pouvoir.

Il est reconnu que L’appartenance à un groupe à [‘adolescence est natureLle, s’inscrivant dans Le
développement des jeunes. La formation donnée au CJM indique que le gang peut, à certains
égards, offrir une telle expérience aux jeunes et satisfaire certains de Leurs besoins
fondamentaux (Spergel, 1995 ; Hamel et colt., 1998)

Pour commencer, moi je pense que cette formation nous apprend que ta fréquentation des
gangs est un phénomène naturet, ça fait partie du dévetoppement de t ‘enfant. Se retrouver en
groupe, chercher des tiens, des affinités, c’est normat, c’est naturet, tes jeunes y sont attirés
par admiration, par crainte, ou pour se faite protéger. fiimmy]

Dans la formation C]M sur Les gangs, [es jeunes membres sont décrits selon Leurs différents
degrés d’imptication, seLon qu’iLs font partie du noyau dur, du noyau périphérique ou qu’iLs
agissent de manière indépendante à titre de membres associés.

Ces connaissances spécifiques rejoignent directement la pratique. Ainsi, la formation donnée par
les animateurs associés à ta Pratique de pointe Gangs est appréciée par L’ensembLe des
répondants à cause de la description qu’elle fait du phénomène des gangs, du profil des jeunes
Liés à ces gangs, de même que pour l’orientation cLinique de son contenu. Ceci constitue
indéniablement une plus vatue par rapport aux sessions d’informations données antérieurement,
notamment ceLtes offertes par tes poLiciers, estiment tes intervenants interviewés.

Toutefois, certains répondants trouvent que La formation sur les gangs donnée au CJM serait plus
complète si des connaissances directement reLiées à [‘intervention y étaient incLuses. Ces
intervenants Laissent savoir que La formation devrait dépasser les aspects descriptifs des gangs et
des jeunes, en abordant en ptus les pistes d’intervention à priviLégier dans le travail auprès de
cette clientèle. Ces mêmes intervenants avancent que, pour avoir des connaissances reliées à
t’intervention, ils ont eu recours à des initiatives personneLles les amenant à s’informer eux-
mêmes sur Le sujet:

Pour moi, connaître des gangs de rue, quette couleur ou qui fait quoi, ce sont des ustensiles, ce
n ‘est pas te repas principal. Pour moi, te repas principat ce serait comment intervenir auprès de
ces jeunes et ça on ne t’a pas I On n’a pas cette information-là. Moi, je me sers de mes
connaissances personnelles. (Paut]

3.1.3 D’autres sources de connaissances, d’informations et de formation

Les connaissances acquises par certains répondants sont apparemment de source autodidacte. À
cet égard, ceux-ci mentionnent d’abord la tecture d’articLes de journaux ou de revues
professionneLles ou scientifiques. Leurs connaissances sur Le phénomène peuvent égaLement
provenir des informations qui circulent entre collègues dans Le milieu du travail. La pratique elle
même peut offrir aux intervenants des opportunités d’apprentissage sur Le phénomène et ce, à
travers les contacts qu’ils entretiennent avec les jeunes associés aux gangs.
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Plusieurs intervenants indiquent que les connaissances qu’iLs ont au sujet du phénomène des
gangs et des jeunes qui y sont associés leur proviennent d’une combinaison de sources parmi
tesqueltes its inscrivent ta formation académique, (‘expérience de travail et une certaine aisance
personnelle qu’ils disent avoir avec cette clientèle.

Enfin, les connaissances générales développées par les intervenants, concernant notamment te
développement des jeunes à l’étape de t’adolescence, viendraient tes aider dans Leur travail
avec tes jeunes associés aux gangs. Ces connaissances touchant L’évolution du jeune et ses
besoins seraient généralement acquises, encore une fois, à l’intérieur d’une formation
académique ou des séances de perfectionnement en cours d’emploi. Telle est du moins t’image
qu’en donnent les intervenants rencontrés.

l> Les artictes de journaux ou de revues professionnet tes ou scientifiques

Bien qu’ils en prennent connaissance, plusieurs intervenants estiment la couverture médiatique
sur tes gangs Limitative et négative, en ce sens que le phénomène y est relié exclusivement à des
événements criminels. Bien que certains révèlent recourir aux articles de journaux ou de revues
professionnelles ou scientifiques pour compléter Leurs connaissances, ces derniers se disent
généralement insatisfaits de ce qu’iLs leur apportent, [‘information étant jugée soit trop
sensationnaliste, soit trop élémentaire soit trop hermétique.

En effet, dans Le grand public, les journaux ou tes articles dits à sensation peuvent attirer des
Lecteurs, mais tes intervenants du centre jeunesse affirment qu’ils auraient besoin plutôt
d’articles cibtés, traitant du phénomène sous un aspect professionneL et clinique, dans un
tangage Leur étant accessible, ajoutent-ils.

Des répondants expliquent que Le caractère négatif de certains articles contribue à créer dans le
milieu du travail au CJM un climat de peur face au phénomène des gangs

Je me tiens informé par les nouvettes ou tes articles que mnvoient des cottègues et amis qui
connaissent mon intérêt pour tes gangs. Mois dans ces articles, il faut en prendre et en laisser,
surtout lorsque ce ne sont pas des articles scientifiques qui traitent le phénomène par rapport à
notre travail. fPaul]

Ben, moi, je pense qu’il y a une grande peur parce que les gangs sont décrits négativement dans
tes journaux qui tes relient à ta criminalité. On ni parle pas de jeunes qui cherchent à avoir du
fun avec ses amis, ils rapportent des informations plutôt épeurantes. [Jimmy]

E> Des informations provenant du mitieu de travail

Le sensationnatisme ne serait pas que l’apanage des médias. Des répondants font état des
informations qui circulent sur les gangs, dans te mitieu du travail, pour révéler qu’elles ne sont
pas toujours de nature à rassurer Les intervenants.

Parmi les histoires rapportées, une intervenante oeuvrant dans une unité de réadaptation pour
fitle raconte comment certains collègues choisissent des articles, des photos ou des propos
frémissants reliés à des membres de gangs et les affichent dans cette unité où des jeunes filles
associées à des gangs sont placées en hébergement.
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SeLon cette répondante, ces comportements peuvent contribuer à créer et atimenter un état de
panique parmi tes colLègues, en plus d’exposer [es jeunes filles à vivre un stress post
traumatique. Ces dernières peuvent, en effet, avoir subi des abus et de ta violence dans te cadre
de teur expérience avec tes gangs, que ces affichages rappeLteront

Il y o des gens qui ont peur parce qu’ils méconnaissent. Je pense qu’il y a des gens qui vont dans
te sensationnatisme. Dernièrement, une éducatrice affichait dans t’unité un article sur tes gangs
avec des photos. Je lui disais: pourquoi afficher ça ? Est-ce que tu vas afficher ta photo d’un
père abuseur ? C’est négatif! Et si l’un des gars est te pfmp d’une fitte ici, je trouve ça dur, cru,
méchant ! (Béatrice]

Une autre illustration de ta nature des informations sur tes gangs qui circulent parfois dans Le
milieu du trayait est cette histoire macabre, rapportée par une répondante, au sujet d’une fille
qui, voulant quitter te gang, aurait eu une batte tirée dans le vagin par te Leader de ce gang

Quand je suis arrivée à Montréat en 1991 et que j’ai eu des dossiers de jeunes associés aux
gangs, on m’avait parté du phénomène des gangs; on partait beaucoup de ça à ce moment-là.
J’avais trouvé tes propos alarmistes, je me suis dit: «ça ne se peut pas «. Lorsque je
rencontrais tes intervenants, it y avait beaucoup de sensationnalisme. Un éducateur me
racontait l’histoire d’une fille qui voulait se désaffilier et comment te leader du gang lui o tiré
une balle dans le vagin. Je trouvais ça morbide. (Catherine]

Alors que ces histoires d’horreur sur Les gangs peuvent contribuer à effrayer certains
intervenants, d’autres, faisant référence égaLement au milieu du travail, expLiquent comment te
seul fait d’être en contact avec cette clientèLe peut les éclairer sur le phénomène. Les jeunes
associés aux gangs sont cités comme étant eux-mêmes une source de connaissances et
d’informations privilégiée pour des intervenants.

L) L ‘expérience de travail

Différents répondants expLiquent que [‘expérience de travail auprès des jeunes associés aux
gangs constitue, en soi, une source d’information importante, évoquant la notion de proximité
avec tes jeunes dans la relation d’aide qui régit les rapports entre tes intervenants et les jeunes,
notamment à [‘intérieur des unités de réadaptation.

En se comparant aux policiers, on L’a vu, des intervenants soulignent que l’implication poticière
est axée sur Les délits, ators que La nature de Leur travail au CJM repose sur La relation d’aide.
Les Liens de proximité qu’ils entretiennent ainsi avec les jeunes permettraient des échanges
souvent instructifs. Lorsque Les jeunes se retrouvent dans un ctimat de confiance, ils Livreraient
en effet des informations qui contribueraient à parfaire les connaissances des intervenants en
matière de gangs.

Cette source d’informations sur le phénomène que représentent Les jeunes eux-mêmes s’inscrit
dans un rapport quasi-quotidien qui peut, cependant, s’avérer difficile à vivre pour certains
intervenants qui préfèreraient garder leurs distances vis-à-vis de ces jeunes. Aussi, cette source
est difficile d’accès aux intervenants qui ne détiennent pas un poste régulier. En fait, ta qualité
et ta quantité des informations fournies par [es jeunes dépendraient en grande partie de
l’intensité de ta relation qu’its entretiennent avec tes intervenants
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J’imagine que ptus on o d’expérience avec ces jeunes, ptus on est près d’eux, plus on tes connaît,
on connaît tes indices. Les policiers ne sont pas proches de ces jeunes comme nous, ce qui nous
distingue par rapport au policier. Lui, c’est te détit. Nous, c’est ta réadaptation et ceci permet
d’avoir des informations sur te monde des gangs. (Lisette]

À cet égard, tout comme te soulignaient Gotdstein et Huff (1993) et plus tard Fredette, Proutx et
Hamet (2001), notre propre expérience d’intervenant auprès de jeunes associés aux gangs nous
enseigne que ta qualité des échanges entre t’intervenant et le jeune et, par conséquent, ta
crédibilité des informations fournies par te jeune dépendent de la quaLité des rapports qui
s’établissent entre lui et t’intervenant; autrement dit, iL ne s’agit pas d’une source
d’informations systématique et toujours fiable.

Comme le souLigne ce répondant dans sa description des jeunes associés aux gangs, et que nous
reprenons pLus en détails dans La prochaine section portant sur [es caractéristiques de ces jeunes
telLes que perçues par tes intervenants, Les informations tivrées par Les jeunes associés aux gangs
peuvent, dans certains cas, être sélectives, impersonneLLes et de nature à ne pas tes impliquer
personnellement

Ils ne sont pas très bavards sur les délits et les activités criminelles qui se passent. Ils ont une
barrière de confiance qu’ils ne franchissent pas avec t’intervenant. Ils vont parler de tel gang,
tet secteur mais ils donnent des informations qui ne tes touchent pas, ne les mouillent pas.
(Fabiola]

La compréhension que possèdent Les intervenants du phénomène des gangs et des jeunes étant
Liés à cet univers peut, d’une autre façon, être enrichie par ta diversification et la combinaison
des sources d’informations et de formations. Certains intervenants se disent confortables dans
leur travaiL auprès de ces jeunes, ce qui peut Les prédisposer à entrer en contact faciLement avec
cette clientèLe, à pouvoir La connaître davantage, et à être capabLes de créer des Liens avec ces
jeunes qui peuvent alors devenir une source d’information et d’apprentissage pour l’intervenant
au sujet des gangs.

En pratique, les intervenants disent qu’à force de côtoyer cette cLientèle des jeunes associés aux
gangs, ils finissent par apprendre et comprendre des aspects du phénomène des gangs et des
jeunes qui y sont associés. Le vécu professionnel est vu, par plusieurs, comme étant La source
principale de Leur aisance envers cette cLientèle, aLors que la formation est perçue comme
venant compléter et renforcer tes acquis que procure L’expérience professionneLLe

Je me sens plus à l’aise et la formation y est pour 25 %. Lùutre 75 X, c’est mon vécu
professionnel. (Mike]

Je dirais que c’est la combinaison de ta formation et de l’expérience qui rend à l’aise en
intervention. Moi, j’étais assez à tise naturellement. J’ai toujours été informé. Oui, il y a ta
formation, mais j’ai toujours été informé aussi. Parmi tes intervenants scolaires, plusieurs sont
de plus en plus à l’aise, à force de dealer avec cette problématique. (Richard]

E Des connaissances générales sur les jeunes

Enfin, comme source de connaissances pour tes intervenants sur les jeunes associés aux gangs,
certains répondants évoquent les connaissances générales qu’ils ont acquises de diverses
manières sur te développement des jeunes.
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Ces connaissances peuvent survenir dans te cadre d’une formation académique ou de stages de
perfectionnement en cours d’emploi. Les répondants ont également suivi des formations
académiques variées : criminologie, sociotogie, psychologie, éducation spéciaLisée, intervention
en délinquance. Ces branches des sciences humaines et sociales comptent dans leurs programmes
des cours sur le déveLoppement de l’enfant et de (‘adolescent et sur (es jeunes en difficuLté. Ces
cours semblent précisément être une source de connaissances appropriée pour comprendre (es
jeunes — y compris ceux associés aux gangs — dans Leur évolution, Leur déveLoppement et Leurs
difficultés.

Les connaissances acquises par tes intervenants sur (‘évolution des jeunes, sur Leurs aspirations,
leurs malaises, Leurs carences et tout ce qui entoure leur personnalité peuvent constituer une
source d’inspiration leur permettant de mieux saisir la clientèle des jeunes associés aux gangs.
Ceci laisse entendre que ces jeunes ne sont pas foncièrement différents du reste des jeunes en
difficulté qui se trouvent au CJM-IU

Professionneltement, je pense que tes connaissances que fai eues sur ces jeunes viennent de
mes connaissances sur te développement du jeune, ses besoins dùdotescent en générat, ta
reconnaissance de ses mécanismes de défense et des symptômes intégraux chez tes jeunes, que
ce soit au niveau affectif, émotif, primaire ou social. fCaroteJ

En somme, en matière de transfert des connaissances sur te phénomène des gangs, les
intervenants rencontrés dans te cadre de ce mémoire expliquent comment te SPCUM a été te
premier à tes sensibiLiser à la présence du phénomène et, surtout, au danger qu’il représente
pour l’ensemble de la popuLation. Par des exposés appuyés de photos d’agresseurs et d’armes
confisquées, tes policiers ont décrit la nature crimineLle du phénomène et le profit déLinquant
des jeunes s’y associant.

Toutefois, de l’avis de certains intervenants, cette focalisation accablante sur Le caractère
criminel du phénomène ne répondrait pas, ou pas comptètement, aux besoins professionneLs des
intervenants du CJM dont la tâche est avant tout de venir en aide aux jeunes et à leur famille.

La mise en place de ta formation offerte par Le CJM lui-même sur Le phénomène des gangs serait
venue répondre aux besoins des intervenants de façon plus spécifique et plus pointue. PLusieurs
affirment y avoir trouvé bon compte puisque, tout en Les écLairant sur le fonctionnement et les
activités des gangs, cette formation Leur a transmis des connaissances se rapportant au processus
d’affiliation et de désaffitiation, et des informations sur le cheminement de certains jeunes qui
se retrouvent dans l’engrenage des gangs. D’après tes interviewés, Les particuLarités des
connaissances transmises à travers cette formation sont de nature à aider les intervenants dans
(‘exécution de Leur tâche et dans le choix des approches et des stratégies d’intervention à
adopter.

Certains intervenants ont aussi mentionné trouver dans des artictes de journaux et des échanges
entre collègues de travail une source d’informations sur le phénomène des gangs. ILs déplorent
toutefois que certains articles ou des informations circulant dans le milieu du travaiL soient
parfois teintés de sensationnalisme propre à provoquer un état de maLaise voire des craintes chez
des intervenants.
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Enfin, plusieurs répondants estiment que la combinaison de La formation sur Les gangs et de
[‘expérience de travail acquise auprès des jeunes aux prises avec cette probtématique des gangs
constitue un atout pour connaître et comprendre Le phénomène.

Cette description des sources de connaissances sur le phénomène nous conduit à sonder, dans ta
prochaine section de ce chapitre, Les perceptions qu’ont déveLoppés (es répondants du
phénomène des gangs et des jeunes qui y sont associés, s’en inspirant.

3.2 Le point de vue des intervenants du Centre jeunesse de Montréat-Institut
universitaire sur le phénomène des gangs et les jeunes qui lui sont associés

Cette section vise à mettre en retief La façon dont tes intervenants du CJM-IU appréhendent et
traitent Le phénomène des gangs et Les jeunes qui Lui sont associés.

À [‘analyse des données, nous avons constaté que Les propos des intervenants concernant leur
perception du phénomène des gangs et celle des jeunes y étant associés se chevauchent de
manière teLle qu’iL est souvent difficiLe de dissocier Les deux. C’est pourquoi Les deux thèmes
seront traités de façon simultanée.

Notons, d’entrée de jeu, que les répondants oeuvrant dans des services pour jeunes
contrevenants abordent, règle générale, le phénomène des jeunes qui Lui sont associés sous
L’angle de la délinquance qu’ils génèrent

Nous autres ici, en jeunes contrevenants, on reçoit des jeunes associés aux gangs qui ont
commis des délits graves. [Paut]

En contrepartie, les intervenants provenant des services de protection de ta jeunesse tendent
pLutôt à concevoir le jeune membre de gang d’abord et avant tout en tant que jeune et à
considérer Le phénomène de groupe comme faisant partie de L’adolescence, sans y associer
d’emblée un caractère déLinquant

Je pense que te phénomène des gangs est tout à fait naturel, fréquent et répandu et que ça fait
partie du dévetoppement de l’enfant que de se retrouver en groupe, en gang, à ta recherche de
tiens. tJimmyl

Certains des intervenants travailLant dans les services de protection associent aussi, plus
Largement, le phénomène de gangs à des probLèmes sociaux et familiaux:

Il y a le volet social, tes conditions de vie des grandes villes comme la pauvreté, des facteurs
qui prédisposent à la formation des gangs de rue, il y a aussi le dysfonctionnement dans les
familles. (Jean-Marc]
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3.2. 7 Des signes témoignant de ta présence de jeunes associés aux gangs parmi ta ctientète
du CJM-IU

Au chapitre de L’identification des jeunes associés aux gangs, Les intervenants souLignent les
signes de reconnaissance qui tes distinguent des autres jeunes pris en charge par le CJM-IU. À ce
titre, its mentionnent ta tenue vestimentaire, des signes et des symboles comme étant des
indicateurs de la présence de jeunes reliés aux gangs dans les unités de vie

Pour tes reconnaître it y a tes symboles comme tes bandeaux et ta tenue vestimentaire. [LisetteJ

Autres indications de ta présence des gangs mentionnées par Les intervenants, les comportements
d’intimidation et Les rapports tendus entre un jeune présumé ou reconnu comme étant associé
aux gangs et Les autres jeunes constitueraient des dynamiques Laissant soupçonner La présence du
phénomène de gang dans l’unité

Ces jeunes-là, tu tes reconnais par tes comportements, tu te remarques dans tes retations du
jeune avec tes autres, il va intimider pour avoir ce qu’il veut, il va chercher te respect par la
peur. fErance]

3.2.2 Des actes de délinquance

Les répondants en provenance des services dédiés aux jeunes contrevenants reLient
nécessairement le phénomène des gangs à différentes formes de criminalité. Par des propos
tranchants, ils quatifient les gangs de groupes criminalisés, précisant que leurs activités ne se
timitent pas aux attroupements de jeunes autour d’activités parascoLaires, ni à une délinquance
Légère:

Moi, fassocie gang de rue à ta criminalité; l’un ne va pas sans t’uutre. Un gang de rue ce n’est
pas un groupe de jeunes qui se rejoignent après t’écale. Pour moi, le gang de rue équivaut à ta
criminalité, je dirais même une criminalité assez grave avec des détits contre ta personne et
beaucoup de violence. fFrance]

Pour eux, te phénomène est caractérisé non seulement par l’usage de la violence mais aussi par
une escalade dans les actes de vioLence, avec Le recours aux armes créant un climat de panique
et de terreur au sein de La poputation

C’est révoltant! Quand tu vois les délits commis, les victimes, c’est très violent. Les gangs vont
commettre des agressions de voies de fait contre la personne. On sait que ces gars-là se
promènent avec des machettes, des guns, des couteaux. Ils sont dangereux, ils ont fait des
délits importants, des vols à mains armées. Ça part du taxage et ça va jusqu’au meurtre. tPaul]

En queLque sorte, Leurs propos rejoignent Le portrait que certaines définitions tracent du
phénomène, comme par exempte cette de Goldstein (1991 : 355)

an ongoing, identifiable group of peopte (highty organised or toosely structured) which, either
individually or coltectively, has engaged in or is considered likety ta engage in unlawful or
antisocial activity that may be verified by potice or other resources and who create an
atmosphere of fear and intimidation within the community.
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La nature violente et gratuite de certains délits mentionnés par ces intervenants laisse entendre
qu’it s’agit de criminels en puissance, dont ces intervenants ont une vision assez négative

Ce sont des gars qui ont commis des détits contre ta personne, te genre de détit gratuit comme
t agression contre un chauffeur de taxi ou contre de petites fities, des viots, tes pimps, des
voteurs à mains armées.... tPaut]

3.2.3 Socialisation et besoins

Pour bon nombre des intervenants provenant du secteur de la protection, l’adhésion au gang
constituerait une réponse à des besoins fondamentaux non comblés chez le jeune. Selon eux, Le
jeune cherche, auprès du gang, La satisfaction de certains besoins d’appartenance par ta création
de liens avec leurs pairs.

Les propos des intervenants font référence aux fonctions du groupe comme système sociaL qui
offre à ses membres des expériences de reLations:

Ce phénomène répond à un besoin à l’adolescence dvoir un sentiment dppartenance à un
groupe. La notion de pairs y est très importante. Le jeune veut y créer des liens avec des jeunes
qui lui ressemblent et non les bizarroïdes d’adultes ; tes parents... (Béatrice]

Je pense que le phénomène des gangs est tout à fait naturel, fréquent, répandu. Ça fait partie
autant du développeinent de l’enfant de se retrouver en groupe, en gang, que de chercher des
liens d’appartenance, des affinités. C’est un phénomène naturel qun voit à différentes
échelles, dans le voisinage, avec tes copains du quartier, à l’école, comme ces femmes forment
des groupes autour de différentes affinités, ex. sport, vélo... [Jimmy]

Les contacts avec des pairs qui partagent les mêmes affinités que soi peuvent, seton ces
répondants, offrir des opportunités d’apprentissage et constituer un processus de socialisation
pour [e jeune. Trotter et McConne[L (1980 : 490) écrivent dans ce sens que

Les groupes d’interaction à l’intérieur desquels tes individus ont de fréquents contacts
physiques et psychologiques directs sont probablement parmi les ptus importants éléments de
toute une vie humaine.

En expLiquant leur point de vue sur [e profil et les comportements des jeunes associés aux gangs,
des intervenants Laissent entendre que L’isoLement et te repLi sur soi d’un jeune seraient des
agissements inquiétants pour eux. En effet, éviter Les pairs et Le groupe peut traduire une
tendance à ta dépression chez Le jeune. Des répondants décrivent ainsi te fait d’éviter la
fréquentation du groupe de pairs comme étant un comportement préoccupant voire anormaL

C’est important te groupe, l’appartenance. Pour moi, les jeunes normaux se retrouvent là dans
le groupe. C’est important te groupe, te sentiment d’appartenance à l’adolescence. Même s’ils
vont fumer un petit joint, c’est de (‘expérience qu’on ne va pas faire avec nos parents, ça. Je
dirai même que les jeunes qui ne font pas partie d’un groupe d’amis ont des besoins
particuliers, dans le sens qu’ils doivent apprendre à socialiser. taéatrice]

Les gangs peuvent offrir au jeune La reconnaissance et ta vaLorisation qu’iL ne trouve
probabtement pas au sein de sa propre familLe, indiquent plusieurs des intervenants rencontrés.
En effet, ta famiLte, en tant qu’agent de sociatisation, peut éprouver des difficultés en lien avec
[‘éducation du jeune et contribuer bien peu, ou mat, au développement de ses habiLetés sociales
et de ses compétences. Ces difficultés peuvent conduire le jeune à se réaliser dans Le gang



57

Ce n’est plus nécessairement des jeunes qui partent en fugue, mais en quelque part des jeunes
qui souffrent de solitude, de rejet, qui sont btessés. Si le jeune o besoin de valorisation, que
ses parents sont plus ou moins intéressés à lui, c’est vers le gang qu’it va se diriger pour avoir
reconnaissance, chercher des compétences qu’il n’a pas pu avoir dans son réseau familial.
tCarole]

Des facteurs socio - économiques et familiaux

Adoptant une perspective plus sociotogique, certains intervenants disent percevoir tes gangs
comme étant te fruit des conditions de vie retiées à ta pauvreté et donc comme étant te fait des
ctasses sociales défavorisées. LeBLanc (1993) expliquent que tes famittes des pupittes de La Cour

du Québec, chambre de ta jeunesse vivent, pour un très grand nombre, une situation économique

difficile puisque 70 % d’entre elles reçoivent une forme queLconque d’aide économique. Ces

auteurs ajoutent que La structure familiale s’est détériorée entre tes années 1970 et 1990. ILs

notent, entre autres, que ta proportion des famittes disloquées» est passée de 65 % à 82 %
durant cette période. La proportion des pupittes qui font partie de bandes marginates aurait alors
augmenté légèrement, passant de 60% au début des années 1970 à 66% au début des années

1990. Les conditions de vie difficites qu’éprouvent certaines famittes pourraient tes conduire à

diverses formes de dysfonctionnements susceptibtes, à teur tour, d’amener te groupe de pairs à

prendre une importance accrue aux yeux du jeune

Les jeunes qui appartiennent à de5 gangs sont souvent issus de familles défavorisées
économiquement, que ce soit au Nord ou à (‘Est de ta vitte, ces familles en arrachent qui sont
sur le BES et n’ont pas le temps de s’occuper de leurs enfants, on y trouve d’ailleurs plusieurs
familles monoparentales. tBéatrice]

Dans te même ordre d’idée, bien qu’un peu différemment, tes intervenants soutiennent que
t’imptication de membres de ta famitte dans l’univers des gangs peut jouer un rôte de facititateur
pour l’appartenance au gang, te jeune étant en quetque sorte introduit par ces membres de La

famitte. Les vateurs véhiculées par t’entourage du jeune et ta fréquentation du monde des gangs

par des membres de ta famille se retrouvent donc au nombre des facteurs qui influencent, de

l’avis des interviewés, le contact entre te jeune et te monde des gangs

Un autre volet qui rejoint notre pratique au CJM, c’est le côté des parents qui sont pris avec des
problèmes divers, parfois liés aux gangs et qui transmettent à leurs enfants des valeurs sans
beaucoup de nuance. C’est malheureux! C’est un climat facilitant les contacts avec le monde
des gangs. tJean-Marc]

Il y a le côté parents qui sont pris avec des problèmes divers dont celui d’être eux-mêmes reliés
à des gangs et qui transmettent cela à leurs enfants. (Jean-Marc]

Je constate que le milieu familiat est parfois lui même criminogène, que certains parents
véhiculent des valeurs criminelles, qu’ils vont dire oui la visite de fin de semaine s’est bien
passée alors que c’est pas vrai, ces parents là nous court-circuitent carrément. (Mike]

Edgerton (1985) tout comme Vigit (1988) attribuent te phénomène des gangs à des facteurs de

pauvreté et d’encadrement parental insuffisant. Les auteurs expliquent comment des membres

de gangs rapportaient que ceux-ci leur offraient amitié, fierté, estime de soi et te désir de

ressembler à des oncles ou des grands frères qui étaient, avant eux, impliqués dans des gangs.
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L’ L’ethnicité

Lorsque La question de L’ethnicité en tien avec te phénomène des gangs est abordée, tes
intervenants dévoiLent des opinions partagées. D’un côté se trouvent ceux pour qui Le phénomène
des gangs et ta ctientète y étant associée appartiennent à diverses minorités ethniques, habitant
différents secteurs circonscrits de ta Vitte de Montréat. D’un autre côté, it y des intervenants qui
assimitent te phénomène des gangs à t’ethnicité, en identifiant des groupes spécifiques des
minorités ethniques, comme tes haïtiens et tes tatinos, qu’iLs associent d’embtée au monde des
gangs et à des activités criminettes caractérisées par ta vioLence, L’intimidation et te
proxénétisme

Les gangs, t’as ptusieuts sottes de gongs Montréot-Nord, c’est des Haïtiens; Côte des Neiges,
c’est des Jamaïcains; St Léonard, c’est des Itatiens. C’est tout te temps ethnique. (lsabetlej

J’associe tes gongs à des jeunes noits haïtiens, mois je sois qu’il y a d’outtes groupes comme tes
latinos. Ce sont des jeunes armés, bien équipés. Ils utilisent tes filles. Ces dernières sont
soumises souvent par la menace et ta violence. (Fobiolo]

Pour d’autres répondants, Les gangs sont un phénomène qui trouve des expLications non pas dans
ta dimension ethnique en soi, mais ptutôt dans Le contexte socio-économique qui marque ta vie
de cette partie de ta poputation que sont tes minorités ethniques. Des intervenants citent te
processus d’intégration des jeunes de minorité ethnique à ta société d’accueil comme étant une
difficulté importante vécue ces jeunes qui se voient confinés à La marginaLisation et à
l’isotement

Lethnicité est une variable parmi djutres. Il y o des haïtiens qui ont vécu l’enfer dans leur pays
d’origine puis, arrivés ici, ces jeunes débarquent chez ma tante, te père sibsente. Ils sont alors
seuls, laissés à eux-mêmes. Si nous, Québécois, on débarquait en Afrique et oups! le papa est
absent car il a plein de choses à foire, on vivrait la même chose. C’est le choc
culturel !flsabelle]

D’autres intervenants, excLuant L’attribution du phénomène des gangs à des groupes ethniques
spécifiques, expLiquent que le phénomène en est un de jeunes qui se joignent à des pairs pour
une question d’affinités ou de partage de valeurs. Ces mêmes intervenants notent qu’iL se trouve
aussi des blancs dans les gangs

Ethnie pas ethnie le jeune o des besoins, te ska ter va se tenir avec un groupe de skaters par
affinité, par choix de modèle, d’ailleurs des gongs de blancs ça existe aussi, n’est ce pas ?
(Français]

En somme, de l’ensemble des points de vue émis par tes intervenants sur le phénomène des
gangs, il ressort, en premier Lieu, que Leurs propos ne dissocient pas facilement les jeunes
associés aux gangs et te phénomène Lui-même. Il ressort ensuite que La manière d’aborder ta
question, qu’il s’agisse du phénomène des gangs dans son ensemble ou des jeunes y étant
associés, diffère seLon Le miLieu d’intervention auquel est rattaché te répondant. Il ressort enfin

que, dans tous les cas, Le phénomène des gangs demeure nébuLeux pour les intervenants, qui

avouent une certaine ignorance qui s’étend aux jeunes qui en font partie, dont ils se font une
image fLoue qui tend, néanmoins, à mettre Le jeune au premier plan et Le phénomène auqueL iL

est associé au second plan.
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Ainsi, tes intervenants oeuvrant au sein des services dédiés aux jeunes contrevenants témoignent
d’une vision plutôt négative des jeunes associés aux gangs. ILs Les quaLifient de jeunes
détinquants et soutiennent que les activités des gangs ne sauraient être considérées comme de
menus larcins ; elLes témoigneraient plutôt d’une criminaLité assez violente et dangereuse.

Les intervenants oeuvrant dans des services de protection de La jeunesse, de leur côté, sont
ptutât d’avis que l’association à un gang peut remplir une fonction de socialisation pour des
jeunes qui s’y retrouvent pour combler des besoins d’intégration au vue de la culture
environnante et pour partager un ensemble de valeurs, normes et règles de conduite qui Leur
conviennent. Ces intervenants voient dans certains gangs un tieu d’apprentissage pour les jeunes.
Ils n’y voient pas nécessairement un caractère nocif ou préjudiciabte pour Les jeunes qui tes
fréquentent. Selon ces mêmes intervenants, l’adhésion aux gangs pourrait témoigner d’un
processus de socialisation primaire qui s’inscrirait dans le développement naturel des jeunes et
viendrait combler des besoins, en particulier le besoin d’appartenance à un groupe de pairs.

En termes de reconnaissance des jeunes associés aux gangs, on note d’abord que l’identification
de cette clientèle ne semble pas chose aisée pour tes intervenants. Certains évoquent des signes
extérieurs et te style d’habillement, de coupe de cheveux ou des bannières affichées «, comme
autant d’indices pouvant laisser croire à t’appartenance du jeune à un groupe donné. D’autres
restreignent les indices considérés à L’appartenance ethnique. Mais une telle association est
vivement rejetée par d’autres intervenants qui disent ne voir aucun rapport de cause à effet
entre l’ethnicité et te phénomène des gangs ou La criminalité. Pour eux, s’il faut décrire te
phénomène seLon des critères ethniques, alors Les gangs constitués de jeunes blancs sévissant
dans certains secteurs de ta Ville doivent aussi être considérés comme des gangs ethniques.

Enfin, d’autres répondants arguent que le phénomène des gangs est plutôt une conséquence des
conditions de vie précaires qui touchent plus sérieusement certains groupes de citoyens que
d’autres. Ceux-ci évoquent aussi Le fait que le phénomène des gangs serait Le résultat de La
dégradation des systèmes des valeurs au sein des communautés et des familles. Ces perceptions
qui sont aussi variées que les sources de connaissances et d’informations sur le phénomène, nous
amènent à questionner la réaction qu’its provoquent face au phénomène et aux jeunes qui te
composent. De quelle manière les intervenants du CJM-IU appelés à travailter auprès des jeunes
réputés membres de gangs s’y prennent-ils? Quelles sont les stratégies d’intervention
privilégiées ? Et pourquoi ? Ce questionnement introduit le thème principal du présent mémoire
qui est celui de L’intervention face au phénomène des gangs dont la présence a été constatée au
CJM-IU et, encore plus précisément l’intervention auprès des jeunes impliqués dans des gangs ou
à risque de Le devenir.
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3.3 L’intervention auprès des jeunes membres de gangs au CJM-IU

Le thème central de notre étude, [‘intervention auprès des jeunes associés aux gangs, est pLus
spéciatement abordé en regard des façons de faire des intervenants au CJM-IU face à cette
ctientète. Comment s’y prennent-ils? Comment réagissent-ils quand vient te temps d’intervenir
auprès d’un jeune associé aux gangs ? Notre souci est ici de savoir si le jeune associé aux gangs
reçoit te même traitement que tes autres jeunes en difficuLté pris en charge par Le CJM-IU
L’intervention vise-t-elle le jeune mineur associé aux gangs en tant qu’être en devenir, ou bien
L’association du jeune à des gangs impliqués dans la criminalité provoque-t-elle une intervention
différente, plus musclée», plus drastique ? Les techniques d’intervention auxquelles Les
intervenants ont recours avec cette clientèle diffèrent-elles de celles mises de l’avant avec la
cLientète du CJM-IU dans son ensemble? Quelles sont les approches priviLégiées par Les
intervenants au CJM-IU ? Comment Les jeunes associés aux gangs bénéficient-ils - ou non - de ces
interventions ? Dans ta panoplie d’instruments cliniques qui existent au CJM-IU, certains sont-ils
utilisés spécifiquement auprès des jeunes associés aux gangs ? Les résultats recherchés par
l’intervention sont-ils probants, immédiats, concrets, ou bien, l’atteinte des effets escomptés
s’écheLonnent-elle sur une Longue durée? Et comment les intervenants vivent-ils cette
expérience de retombées à court, moyen ou Long termes en intervention auprès de cette
ctientèle? Une foule de questions se posent ici. C’est autour de ces questionnements que Le
thème de l’intervention est traité dans Le cadre du présent mémoire.

La colLaboration des partenaires sociaux et judiciaires, Les ressources mises en oeuvre et les
objectifs visés par L’intervention sont autant de préoccupations qui ont alimenté les entrevues
réaLisées avec les intervenants dont le contenu sera maintenant analysé.

Lors de ces entrevues, le mandat du CJM-IU a été abordé avec Les différents répondants. Nous
avons ators tenté de leur faire préciser ta compréhension qu’ils avaient de ce mandat, ceci en
vue d’explorer l’impact que cette compréhension pourrait avoir sur l’accomplissement de ta
tâche d’intervenant face au phénomène des gangs.

En termes d’intervention, teLle que décrite par tes répondants dans Le cadre de notre étude, it
est possible de distinguer deux approches assez clivées, même si parfois elles peuvent être
envisagées de manière comptémentaire, à savoir : une approche plus coercitive, visant La
responsabitisation du jeune et une approche plus empathique, visant la réponse à ses besoins.
Des intervenants provenant de différents services ont mentionné parmi les stratégies
d’intervention mises en pratique et priviLégiées dans le cas où des jeunes sont soupçonnés de
faire partie des gangs ou d’être à risque de s’y joindre, tes approches cognitivo
développementale et, surtout, cognitivo-comportementate. Certains disent emprunter L’approche

de ta réduction des méfaits, développée en toxicomanie, pour l’adapter au phénomène des
gangs. Enfin d’autres disent avoir recours à des programmes d’intervention associés à diverses
probtématiques, dont les comportements de violence chez les jeunes.

Enfin, comme nous te verrons, it ressort des entretiens avec Les répondants que l’intervention

auprès des jeunes présumés membres de gangs varie seLon Le milieu et Le contexte

d’intervention.
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3.3.7 Une première distinction la nature de l’intervention seton te type de ctientète

Une première distinction se rapportant aux modes d’intervention est établie par tes intervenants
rencontrés seton que la clientèLe visée est prise en charge en vertu de ta Loi sur te système de
justice pénale pour tes adolescents (LSPJA), qui entraînerait un mode d’intervention plus
coercitif, ou en vertu de la Loi sur ta protection de ta jeunesse (LP]), qui donnerait Lieu à un
mode d’intervention ptus empathique.

J Une approche essentiellement coercitive pour tes jeunes placés en vertu de ta Loi sur le
système de justice pénale pour tes adolescents (LSJPA)

L’approche adoptée par les intervenants auprès des jeunes contrevenants, notamment ceux
oeuvrant dans Les services d’évaluation et en réadaptation en milieu sécuritaire, serait pLutôt de
type coercitif. Pour expLiquer ce choix d’approche, des intervenants font référence à la
compréhension qu’iLs ont de Leur rôte dans Le cadre du mandat du CJM-IU, dimension sur LaqueLle
nous reviendrons plus Loin.

Ainsi, en évatuation, les intervenants considèrent que le travail qui Leur est confié consiste
d’abord et avant tout à protéger ta société en considérant les risques que représente Le jeune
tout en évatuant correctement ses besoins en vue de favoriser sa rééducation. Les intervenants
de ce service conçoivent, bien évidemment, que dans Le cadre de leur travail, iLs doivent
également offrir aux jeunes de l’aide et de l’accompagnement, mais ils précisent que si
l’évaluation des comportements de certains jeunes révèle des agirs déLinquants susceptibLes de
nuire à la société, tes conditions de probation qu’ils recommanderont dans Leur rapport au
tribunat concernant le jeune seront nécessairement, au moins en partie, de nature coercitive:

C’est sûr que ça va être coercitif, mais ça va être clair. Mon premier mandat est de protéger ta
société et, si à l’intérieur de ça je t’aide, ben tant mieux. Moi, mon rôle n ‘est pas de voir si le
jeune o respecté te couvre-feu. Tu es dans mon bureau parce que tu as fait du tort aux autres
et ça, socialement, c’est inacceptable. Il y o une ordonnance. Avec ça, on protège la société. Ça
fait coercitif, mais ça n’empêche pas qu’on donne des ressources. On t’accompagne pour faire
des démarches.... tMarietle]

Par l’évaluation que j ‘ai faite et les informations reçues, j ‘ai un suivi à faire en probation avec
des conditions. Tu as été ben collaborant à l’entrevue, mais les mesures de rechange ça prend
un gars qui n’est pas délinquant. Toi, j’évalue que tu es sur la voie de la délinquance. U ya des
règles en société et j’ai à faire des recommandations au tribunal sur les conditions de
probation. Je dois en tenir compte. tRichard]

De même, en garde fermée, tes intervenants opteraient pour La Ligne dure. PLus spécifiquement,
avec les jeunes associés au milieu des gangs, des intervenants expliquent qu’ils choisissent
t’approche coercitive à cause des caractéristiques de cette clientèLe. Connaissant l’importance
de t’image de soi pour les gars de gangs «, des intervenants expliquent avoir recours à une
intervention directe avec le jeune associé aux gangs, et ce en te confrontant devant te groupe de
pairs dans l’unité de vie où il est pLacé, afin de le remettre à sa place
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C’est vrai que je suis brusque par rapport à d’autres intervenants. Avec les gars de gongs,
j ‘interviens devant tout le monde, alors ils veulent voir ma photo dans le journat mais pas où ce
que tu penses, c’est sûr je touche à leur image. Je dis au jeune : ‘ il y a des comportements de
base que tu dois cesser ici, tu ne t’affiches pas, pas de couleur, pas d’intimidation sinon je
t ‘envoie dans ta chambre! Il va résister au début pour son image... se faire parler comme ça!
Moi aussi j’aimerais pas ça non plus. Pris en individuel, je lui fais remarquer: ici, tu marches
comme un homme, tu respectes ce que je te dis et je n’aurai pas besoin d’intervenir avec toi
devant les autres. Si tu veux du respect, ça se mérite ! ‘. Je ne fois pas ça avec tous les
délinquants mais avec les gars de gangs, ça accroche. Chez eux, c’est important la notion de
respect d’image. (Paul]

SeLon les propos recueilLis de la part des intervenants oeuvrant dans Le cadre de la LSJPA, leur
intervention face au phénomène des gangs est de toute évidence inspirée de La Loi ette même,
Laquelle stipule, rappeLLent-ils, qu’il faut viser la protection de La société et La responsabitisation
des jeunes contrevenants face aux actes commis.

Par contre, au sein des services où Les jeunes sont admis en vertu de La Loi de ta protection de ta
jeunesse un autre son de ctoche retentit et fait apparaître une approche principaLement axée sur
les besoins des jeunes.

Une approche plus empathique pour tes jeunes placés en vertu de la Loi sur ta protection de

ta jeunesse (LPJ)

Pour un jeune placé en vertu de la Loi de ta protection de ta jeunesse, L’appartenance à un gang
n’excLut pas le besoin de protection. La prise en charge du jeune associé aux gangs s’effectue,
dans ce cas, en considérant ses besoins, ses carences et sa vulnérabiLité. Aux services de
réadaptation en mitieux ouverts dits gLobatisants, là ou L’intervention est généralement imposée
sur ordonnance de la Cour du Québec, chambre de la jeunesse dans te cadre de ta Loi de la
protection de la jeunesse, tes intervenants indiquent appliquer une approche plutôt empathique.
Ceux-ci disent favoriser L’écoute et l’accompagnement estimant que te jeune en processus de
désaffitiation des gangs est particutièrement vulnérable. Le rôLe de l’intervenant consiste alors à
soutenir te jeune, comme en témoigne cet intervenant travaiLLant dans [e mitieu scolaire du CJM
lU:

(il faut) éviter la dissuasion, la répression, favoriser (‘accompagnement, l’écoute. C’est
important de l’accompagner (le jeune), de l’écouter dans une démarche de désaffitiation, de lui
demander s’il est prêt pour ce stade-ci. Evidemment, le jeune aux moins des policiers o besoin
d’accompagnement, faut pas le laisser tout seul. (Richard]

Considérant que les jeunes des gangs ont des besoins spécifiques, des intervenants qui travaillent
aux services externes en réadaptation au CJM-IU priviLégieraient une intervention qui tienne
compte de l’implication des jeunes dans Les gangs. Pour eux, ces jeunes sont des victimes qui ont
des besoins spécifiques de protection

Oui, les jeunes associés aux gangs ont des besoins spécifiques de protection, ils sont souvent
victimes. On doit adapter notre style selon les clients. Il fout réajuster selon que le jeune soit
associé aux gangs ou pas, et si c’est sa première expérience. (Jean-Marc]
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L’approche empathique s’écarte de toute intervention autoritaire ou agressive. Elle est fondée

sur la relation d’aide et cherche à comprendre la problématique que vit [e jeune ou sa famiLle. À
cet égard, l’intervenant s’attarde aux facteurs humains endogènes et/ou exogènes pour fonder

sa Ligne d’action en intervention. Celui-ci reconnaît que Le jeune aux prises avec une

problématique de gang peut être exposé à des difficultés reliées à son milieu famitiat, à ta
satisfaction de ses besoins ou à son développement. Le profil de jeune carencé ayant des besoins

à combler, associé dans ce cadre au jeune membre de gang, correspond à celui de la plupart des
jeunes desservis par te CJM-IU, toutes probtématiques confondues, estiment les intervenants de

ces services.

Les jeunes associés aux gangs qui sont en situation de compromission seraient ainsi considérés

par plusieurs intervenants rencontrés comme étant tout indiqués pour une approche

d’intervention empathique de relation d’aide.

Cette approche prend son ancrage dans la théorie de Rogers (1970: 116) qui écrit:

La relation d’aide est une retation dans laquelle ta chaleur de l’acceptation et l’absence de
toute contrainte de toutes pressions personnelles de ta part de l’aidant permet à la personne
aidée d’exprimer au maximum ses sentiments, ses attitudes et ses problèmes.

3.3.2 Une deuxième distinction: les formes d’intervention

Plutôt que de différencier l’intervention selon sa nature (coercitive ou empathique), certains
intervenants traitent plutôt des formes qu’elte prend. Ils distinguent ainsi les approches

développementale, cognitivo-comportementale, de réduction des méfaits et systémique. Ils
soulignent également un emprunt qui se fait de modes d’intervention visant des problématiques
spécifiques telles la gestion de la colère et de la violence. Ces formes d’intervention, aux dires
des répondants, seraient appliquées à des jeunes aux prises avec une probtématique de gangs
lorsque l’intervenant estime qu’ils peuvent être adaptés à la situation du jeune.

Plus spécifiquement, certains intervenants signalent que différentes clientèles appelleraient

différentes formes d’intervention, précisant que l’approche développementate serait privilégiée

surtout par une partie des intervenants oeuvrant auprès d’une clientèle féminine18 ators que
l’approche cognitivo-comportementate serait réservée aux jeunes contrevenants.

L’approche de réduction des méfaits et l’approche systémique seraient plutôt favorisées par les
intervenants qui oeuvrent auprès d’une clientèle suivie à L’externe, en milieu naturel, clientèle
au sein de laquelle se trouvent, entre autres, des jeunes membres de gangs.

E: L’approche conitivo-dévetoppementate

Parmi les intervenants interviewés, ce sont ceux travaillant auprès d’une clientèle féminine dans
des unités de réadaptation en milieu globalisant qui disent surtout utiliser l’approche

dévetoppementale. Pour eux, cette approche permet d’accomplir une intervention individualisée

et adaptée au jeune en fonction de son raisonnement face aux gestes répréhensibles posés et au

sens qu’il donne à ces gestes. Les filtes se montreraient particulièrement réceptives à une telle

approche.

8 En fait, t’approche cognitivo-développementale serait utilisée uniquement dans deux unités réservées
aux filles, et à titre expérimental, t’approche cognitivo-comportementale étant privilégiée partout
ailleurs.



64

Rappelons que t’approche dévetoppementale, qui est basée sur tes stades de développement de

Piaget, s’articute principaLement autour de quatre pivots d’intervention

> [‘élaboration d’un ptan de traitement en tien avec l’évaluation du développement cognitif,
sociat, et morat des adotescents

> te fonctionnement généraL de t’individu selon te principe de La communauté d’entraide et de
justice

> L’animation de rencontres de discussion autour d’exercices comportant des ditemmes
moraux;

> l’animation d’activités à partir de techniques d’échanges en groupe concernant les relations
interpersonnelles

Ici avec tes fittes, c’est l’approche dévetoppementate à partir des stades de dévetoppement de
Piaget qui est privitégiée. Nous, quand une jeune arrive, on essaie de savoir à quet stade moral
elle est rendue pour ta faire cheminer et ça, dans ma pratique, ça a beaucoup aidé. Exemple
te vot que la jeune a commis, ta jeune peut dire : non c’est pas correct . Mais c’est pas
suffisant, il faut te pourquoi : est-ce par simple crainte de la police, de t ‘arrestation ou à cause
du caractère antisocial du comportement ? Cette approche est adaptée à chacune des jeunes car
elles ne sont pas toutes rendues au même niveau t c’est t ‘approche différentielte. (Fabiola]

La réaction du jeune, notent tes intervenants, dépendra de son état psychologique ; c’est
pourquoi il faut en tenir compte. Ils citent, à ce titre, L’exemple de la jeune carencée, privée de
certains privilèges, qui prend possession de biens qui ne lui appartiennent pas. Ce geste,
quoiqu’il constitue en soi un vot, sera traité de façon différente seLon ta situation de la jeune
impliquée

La fille des gangs qui sait ce qu’elle vote, il faut être direct, afficher mes valeurs prosociates,
avec tes conséquences. Cependant, une carencée qui o pris des boucles d’oreilles qu’elle n’a
jamais eues de sa vie n’aura pas les mêmes conséquences. L’accompagnement va être différent
pour un même geste. fEabiota]

Ainsi, on privilégie une intervention personnalisée qui préconise de suivre te rythme du jeune,
en considérant le degré de conscience de celui-ci face à ses comportements. L’intervention est
aussi adaptée en fonction de son degré d’implication dans tes gangs et en regard du type de
délinquance commis, précisent les interviewés.

Dans d’autres unités du CJM-IU, l’accent serait plutôt mis sur les comportements et l’approche
alors préconisée serait de type cognitivo-comportementat.

> L’approche cognitivo-comportementate

Dans plusieurs unités de réadaptation, principatement en milieu fermé et auprès d’une clientèle
de jeunes contrevenants placés en vertu de ta LSJPA, l’intervention est fondée sur une approche
cognitivo-comportementale. Dans ces unités, les intervenants rapportent comment des
rencontres cliniques périodiques sont organisées au cours desquelles tes jeunes vivant différentes
problématiques, y compris celle des gangs, sont initiés au développement d’habiletés sociates et

de résolution des conflits devant les amener à adopter des agirs plus acceptables sociatement.

Les intervenants guideraient ainsi les jeunes afin qu’ils puissent exprimer teurs émotions et leurs

intentions et évalueraient le degré de remise en question face à leurs comportements jugés

inadéquats
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Nous, ici, on a des rencontres cliniques thématiques. On va faire, par exempte : habilités
sociales ou résolution de conflit pour une durée de huit à dix semaines. Parmi ces groupes, il y a
des jeunes de gangs qui participent à ces sessions. Ici, nous sommes pleinement dans te
cognitivo-comportementat. (Fronce]

Par contre, d’autres intervenants estiment que, pour intervenir dans un groupe comprenant des
membres de gangs, une approche individualisée s’impose à cause des problèmes d’influence, de
rivalités et du phénomène de recrutement qui entraînent, selon eux, un risque d’embrigadement
et d’affitiation pour [es autres jeunes. Le terme phénomène» utilisé pour décrire [a possibiLité
de recrutement nous sembLe, d’aiLLeurs, évocateur d’une réalité qui mérite une attention
particulière étant donné [‘ampleur qu’on lui prête à t’intérieure du CUM-IU $

Pour tes jeunes associés aux gangs, nous privilégions des rencontres par approche
individualisée, par crainte de ta contamination, de ta confrontation ou des alliances. [Fabiota]

La stratégie d’intervention doit prévoir les problèmes de guerre, de rivalités et le phénomène
de recrutement dans les unités. (Mike]

Lorsque Les jeunes sont suivis en externe, les modes d’intervention préconisés s’appuieraient non
seuLement sur tes caractéristiques individuetles du jeune, mais prendraient aussi en compte
celles de son environnement social. Pour ce faire, les intervenants s’appuieraient sur deux
approches souvent utilisées en complémentarité : l’approche de réduction des méfaits et
l’approche systémique. C’est du moins ce que confient différents interviewés de notre
échantillon.

D> L’approche de réduction des méfaits

Plusieurs intervenants travaiLlant dans des services à l’externe considèrent que l’intervention en
matière de gangs doit offrir des solutions alternatives au jeune, en vue de t’amener à combler
ses besoins de façon positive. S’appuyant sur l’esprit d’initiative de t’intervenant pour définir des
moyens adaptés de stimuLer ta créativité du jeune en vue de l’amener vers des choix plus
constructifs qui permettent néanmoins ta satisfaction de ses besoins, cette approche s’apparente
à ceLle d’interventions développées en toxicomanie, notamment dans son aspect relié à ta
réduction des méfaits

Les notions d’intervention auprès des jeunes de gangs, je peux tes transposer dans une autre
problématique, même chose pour ma formation sur tes drogues: la diminution des méfaits, ne
pas être drastique. Il faut cheminer avec te jeune, l’amener à trouver ailleurs ce qu’il cherche
auprès des gangs. (CatherineJ

Les avantages que présenterait une approche basée sur ta réduction des méfaits pour Les jeunes
associés aux gangs se trouvent dans Les principes de base de cette approche. En effet, celle-ci
fait appel tant à ta compréhension empathique de l’intervenant qu’à son savoir faire, pour
[‘amener à intervenir au bon moment. Également, L’approche de réduction des méfaits est une
démarche qui se préoccupe du mode de vie du jeune, une dimension très importante, estiment
les intervenants, dans te traitement d’une problématique de gang, puisque te jeune associé aux
gangs ou à risque de [e devenir adopte souvent un régime de vie qui le prédispose et l’expose
tout à la fois à ta fréquentation du monde des gangs. Chez les jeunes associés aux gangs, Le style
de vie constitue un aspect important de la problématique, notamment s’agissant de leurs
fréquentations et de ta consommation de drogues.
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Ces jeunes ne sont pas toujours prêts à abandonner le gang que ce soit étant donné les besoins
qu’ils vont y combler ou les affinités qu’ils partagent avec des amis qui en font partie ou, encore,
par crainte de représaiLLes. Ce sont, en somme, des jeunes qui cherchent à satisfaire des désirs
ou à réaliser des rêves, des caractéristiques semblables à celles d’individus aux prises avec un
problème de toxicomanie.

SeLon pLusieurs intervenants, les jeunes associés aux gangs ne le sont pas à temps plein. Ces
intervenants envisagent de créer, de façon progressive, une distance entre le jeune et le monde
des gangs en l’amenant à trouver réponse à ses besoins ailleurs que dans les gangs. Par réduction
des méfaits en matière de gangs, les intervenants entendent donc un retrait graduel de cet
univers et un processus de désaffitiation où La sécurité et la protection du jeune sont assurés par
les intervenants

Je trouve qu’intervenir en matière de gangs s’apparente à l’intervention en toxicomanie, avec
la réduction des méfaits à partir de ta situation du jeune. Il s’agit de vair ce qui pose probtème,
qu’est-ce qui ne pose pas probtème, trouver des solutions vers un mieux-être par la réduction
des méfaits. Du moment que le jeune se rend compte qu’il se place en danger, qu’il se met à
changer ses comportements, je pense qu’on peut travailler l’essentiel en te protégeant, même
s’il continue à fréquenter le gang, mais avec un niveau d’implication différent... Il y trouve
réponse à des besoins d’appartenance en autant que son développement et sa sécurité soient
pris en compte. (Jimmy]

Des intervenants expliquent qu’une problématique de gangs peut être reliée à un problème de
consommation de drogues chez un jeune. À cet égard, la réduction des méfaits peut s’avérer
doublement pertinente, en s’adressant au jeune tant pour Les problèmes associés aux gangs que
pour ceux liés à sa consommation. La retation que crée l’intervenant avec le jeune serait, dans
ce cas, un élément stratégique de L’intervention. It s’agit d’offrir au jeune, notamment en
période de grande vulnérabilité, et plus spécialement durant la période entourant sa
désaffiliation au gang, de L’accompagnement et des moments de réflexion

Le gang, c’est un problème majeur, mais tout le reste de la semaine le jeune fait d’autres
choses, il faut aussi s’en occuper. C’est là que le jeune peut être accroché. Là-dessus,
l’approche en toxicomanie est intéressante. Elle arrive à décentrer l’intervention. Lorsque le
jeune n’est pas envahi par ses activités de gang qu’il est capable de s’engager, c’est là qu’il
faut établir une relation avec lui, essayer de créer une distance entre le jeune et le gang, tout
en le protégeant on prend un temps de réflexion, on se pose les bonnes questions, on essaie de
comprendre ce qui arrive. Parfois, le lien avec le gang est établi sur une question de drogues
les toxicomanes perdent une part de leurs capacités à saisir les choses, il faut y aller avec une
hypothèse de conditions de vie et, encore là, ça rejoint (‘intervention en toxicomanie. Tous les
jeunes ne sont pas dans les drogues, mais tes trois quarts des jeunes le sont. C’est donc une
approche de renaissance, de ré-apprentissage, de renforcement. tJean-Marc]

L’approche de réduction des méfaits paraît donc applicable aux jeunes impliqués dans les gangs
ou à risque de le devenir, et ce pour plusieurs raisons parmi Lesquelles se trouve, certainement
au premier plan, son orientation préventive puisque la réduction des méfaits met l’accent sur les
conséquences de ta probLématique. Elle peut aussi être considérée comme une approche
préventive au regard de ses pratiques d’information et d’éducation.

Plusieurs signaLent par ailleurs qu’en plus du jeune Lui même, plusieurs systèmes autour desquels
il gravite peuvent être mis à contribution afin de lui venir en aide face à une problématique de
gangs. C’est ici qu’entre en scène l’approche systémique.
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L’approche systémique

Dans Leur travail auprès d’un jeune associé aux gangs, des intervenants disent faire appel à son
environnement social. Le recours à la constettation de réseaux et de systèmes (familiaL, scoLaire,
social) qui entoure te jeune pour appuyer t’intervention n’est pas sans rappeler t’approche
systémique qui se traduit par une démarche qui n’est pas axée exctusivement sur Le jeune.

L’approche systémique considère que ta personne est influencée à la fois par ses propres
intentions et celtes de son entourage. La famille est un éLément fondamental en approche
systémique. L’idée centrale de cette approche, c’est que l’histoire de la famitle agit sur Le
jeune. Ce dernier transporterait avec lui des vaLeurs, des émotions et des comportements
véhiculés en premier lieu par la famille. Il faut donc s’intéresser à cette famille et, idéalement,
t’impliquer dans t’intervention auprès du jeune.

L’avantage de cette approche, dans son application auprès d’un jeune membre de gang ou tenté
de le devenir, réside dans le fait que l’intervenant s’intéresse au mode de vie du jeune : il
observe et anatyse son niveau d’engagement au sein des systèmes qui l’entourent, y compris le
gang.

Face à la complexité du phénomène des gangs qui touche plusieurs aspects de ta vie du jeune,
une approche muttidimensionnelle et globale, telle t’approche systémique, mérite d’être
privilégiée, pensent plusieurs intervenants. Ceux-ci disent appliquer plusieurs des principes de
cette approche d’intervention sans en donner précisément ta référence théorique, comme c’est
le cas pour ces intervenants:

Intervenir auprès du jeune est important, mais en tenant compte de sa famitte, ses valeurs, ce
que te jeune y vit et apprend ; cibler te jeune tout seul sans considérer son entourage est une
intervention incomplète. (Mike]

Moi personneltement comme intervenante, je suis un des facteurs. Certes, j’ai un poids dans ta
balance des résultats, mais il y o aussi l’entourage, la famille, l’école et les autres personnes,
ça aussi a une influence sur le résultat, positivement ou négativement. Le jeune est entouré de
plusieurs systèmes qu’il faut impliquer en intervention. (François]

Un répondant va même jusqu’à prétendre que t’approche systémique constitue un
incontournable pour intervenir auprès d’un jeune vivant une problématique de gang

D ‘après moi, l’approche systémique est un inévitable, en intervention avec un jeune de gang,
car ceci touche plusieurs dimensions de sa vie, tout son environnement social quoi ! (]immy]

D’autres modes d’intervention appliqués face à diverses probLématiques sont aussi mis à
contribution par des intervenants dans teur travail auprès des jeunes associés aux gangs.

E D’autres approches

Diverses approches et programmes d’intervention qui s’adressent à priori à d’autres
problématiques, notamment ceux rattachés à La gestion de La violence, sont adaptés par des
intervenants à une clientèle associée aux gangs.
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De fait, des prob[ématiques comme [a vioLence sont en effet souvent re[iées au phénomène des
gangs. IL en est de même des carences individue[[es, comme une estime de soi aLtérée ou [es
besoins d’appartenance et de va[orisation non comb[és. Ces dimensions sont abordées sous [e
couvert du déve[oppement des compétences, notamment dans te cadre du programme Poing

zéro19

Le programme Poing zéro sur ta gestion de ta violence est appliqué aux jeunes, y compris ceux
associés au monde des gangs. On y travaille l’estime de soi, les quatre sphères de Bloom, le
sentiment d’appartenance, de compétence. Les jeunes tripaient de voir plus clairement
l’estime de soi dont on leur parle tant. fBéatrice]

Des intervenants considèrent que [es modes d’intervention mis en oeuvre au CJM-IU arrivent par
vagues et que, face à la diversité des prob[ématiques et de [a c[ientè[e, i[ faut [aisser [e choix
aux intervenants d’y adhérer ou non

Il faut laisser ta couleur aux intervenants. Comme là c’est te trip de la gestion de la colère,
habilités sociales : Arnold Goldstein est entré ici ! Je l’ai suivie cette formation, je l’applique à
certains jeunes, pas à d’autres. Là, on a tout laissé tomber de la thérapie de ta réalité,
pourtant ça allait bien. Il faut laisser le choix de (‘intervention aux intervenants sans leur
imposer. fBéatrice]

Ainsi, comme te reste de [a c[ientè[e du CJM-IU, tes jeunes associés aux gangs vivraient ta réalité
changeante des modes, programmes et approches d’intervention.

Le CJM-IU met en oeuvre une série de programmes d’intervention psychosociate et en
réadaptation. À [‘exception du guide d’accompagnement Le silence de Cendritton, qui s’adresse
spécifiquement aux jeunes fittes mineures associées aux gangs ou à risque de [e devenir, aucun
n’a été spécifiquement conçu pour une cLientèLe de jeunes associés aux gangs. Toutefois,
p[usieurs de ces programmes peuvent s’appLiquer à ce type de c[ientète qui vit aussi des
difficuttés fami[iates, scoLaires et socia[es, pensent tes intervenants rencontrés.

3.3.3 Des techniques d’intervention

Sans [es reLier à des programmes d’intervention en particu[ier, tes personnes que nous
rencontrons traitent des techniques d’éva[uation à privitégier dans te cas de jeunes associés aux
gangs. À ce titre, tes intervenants citent t’importance des activités physiques et des [oisirs.
Certains jeunes qui rejoignent [es gangs à [a recherche de pLaisir et de défis te feraient, en effet,
à cause du manque d’infrastructure teur permettant d’avoir accès à des d’activités sportives ou
de Loisirs organisés, estiment tes intervenants. Ces derniers considèrent que L’oisiveté chez tes
jeunes [es expose à ta fréquentation des gangs

Que tes jeunes se réunissent en gangs pour jouer au basket, ça ne me dérange pas. Un peu de
caïdage pour avoir sa place, ça se faisait dans mon temps. Je l’ai joué cette game-là, ça faisait
partie de l’adolescence. Il y a beaucoup d’activités qui manquent autour de ces jeunes. Ils n ‘ont
rien d’organisé alors ils s’organisent, mais là avec des adultes délinquants qui, eux, les
organisent en leur offrant mer et monde. tPaut]

19 Le projet Poing zéro s’adresse aux garçons et filLes âgés entre 6 et 18 ans ayant subi et démontrant des
comportements agressifs ou violents et vise à leur permettre d’acquérir de nouveaux modes d’expression
de leur violence (description tirée du site Internet des Centres jeunesse de Montréat).
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Les intervenants que nous rencontrons préconisent ta création d’opportunités pour Les jeunes
passant par le développement d’activités pro-sociales. ILs parlent d’offrir aux jeunes membres de
gangs ou en voie de le devenir des solutions de rechange qui leur permettraient de vivre des
expériences satisfaisantes d’expression constructive et d’appartenance saine, pour faire en
quelque sorte compétition aux gangs

En même temps qu’on aitte les arrêter dans tes activités de gangs, on va leur offrir un
programme d’activités, quelque chose d’autres. Si on les laisse désoeuvrés, ils vont retourner
dans le parc parce qu’ils trouvent quelque chose là. Dans tes gangs, il y a des activités
criminelles, mais il y o aussi que ça danse, ça chante, ça consomme, ça o du fun. Il faut alors
offrir à ces jeunes des activités. (Claudia]

Certains intervenants expliquent comment ils interviennent en se basant sur tes principes
d’empowerment. IL s’agit alors de renforcer Les habiLetés et les capacités du jeune ce qui, selon
plusieurs, contribuerait à la valorisation du jeune répondant ainsi à un besoin qui Le pousserait à
fréquenter les gangs

On avait un jeune associé aux gangs très impliqué dans le football, alors on s’est entendu
comme équipe, jamais de conséquences sur son activité préférée. Le but c’était pas de lui
accorder un nonane, mais plutôt, dans notre tête, il fallait qu’il garde cette activité-là parce
qu’on ne sera pas toujours là nous autres. C’est donc garder un peu cette porte d’entrée sur
cette influence sur lui. Je tui dis : .regarde, tu as gagné ta coupe cette année, c’est quai ton
rêve ? «. Nous sommes ici en plein empowerment sur les moyens à prendre, pour répondre à des
désirs et combler des besoins. fBéatrice]

D’autre part, pour pLanifier, adapter ou réajuster l’intervention en fonction du profit du jeune,
de ses besoins, de ses forces et de ses limites, les intervenants disent avoir recours à des outils
cliniques qui leur servent à orienter leurs interventions.

3.3.4 Des outils d’évaluation

Plusieurs approches d’intervention ont recours à des instruments et outils cliniques conçus pour
aider le praticien dans ses démarches d’intervention auprès du jeune et de sa familte. Ces
outils, qui ont des fonctions diverses, servent entre autres à la description, au repérage, à la
comparaison et à La prédiction des comportements, permettant ainsi à l’intervenant d’ajuster
son intervention auprès des jeunes et d’assurer un suivi en fonction des capacités et des déficits
de chacun. IL existe au CJM-IU une panoplie d’instruments cLiniques qui font partie du coffre à
outils cliniques pour L’intervention, Le plus cité étant certainement, à l’heure où se tient la
présente étude, L’inventaire des risques et besoins Liés aux facteurs criminogènes (IREC, Risk and
Needs Assessment Inventory). D’ailLeurs, seul ce dernier instrument a été évoqué par tes
intervenants rencontrés qui indiquent que les questions que renferme cet inventaire se révèlent
fort pertinentes pour ta planification de l’intervention auprès d’un jeune impliqué dans Les gangs
ou à risque de le devenir.
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Les étéments qu’aborde cet instrument clinique sont en effet de nature à éclairer t’intervenant
sur le risque encouru par te jeune, que ce soit du fait de ses fréquentations, de ses activités, de
sa consommation ou de ses comportements, autant d’aspects qui ne sont pas étrangers au
phénomène des gangs. En effet, l’on sait que [es jeunes associés aux gangs vivent souvent des
dangers et des difficultés rattachées à leurs fréquentations, Leurs activités, leur consommation et
leurs comportements.

Certains intervenants soulignent que des jeunes vont tenter de dissimuter ou de minimiser tes
difficultés et les risques reliés à leur association aux gangs. Ceci peut représenter un défi pour
t’intervenant que cet instrument permet de relever:

L ‘expertise ou ta théorie vont me servir pour asseoir t ‘intervention, comme te Risk and Need qui
détermine tes facteurs de risque retiés à t’agir délinquant commis par te jeune, je t’utilise pour
tes jeunes associés aux gangs aussi. fMarielte]

Encore une fois, il faut noter que cet instrument clinique est utilisé avec tous les jeunes
contrevenants et pas seulement avec ceux associés aux gangs qui sont, par conséquent, évalués
comme les autres en fonction de leur statut de jeunes contrevenants et non de membres de
gangs

Nous, on utilise avec tous tes jeunes ici en jeunes contrevenants, te Risks and Needs pour
t ‘échelle des besoins. C’est un programme basé sur te Jesness avec 8 zones à travaitter, comme
la toxicomanie, ta famille, l’éducation, loisirs, personnalité et la zone des pairs. (France]

Étonnamment, les intervenants n’ont pas fait mention du guide d’accompagnement Le silence de
Cendrillon conçu pourtant spécifiquement pour adresser ta problématique des gangs lorsque des
jeunes filles sont impliquées ou à risque potentiel d’être impliquées dans la prostitution juvénile
par des gangs. Nous ne pouvons apporter aucune expLication à cette observation qui mériterait
toutefois une attention particulière.

3.3.5 Le jeune comme cible de t’intervention

De fait, on a pu noter qu’en abordant tes stratégies, outils et techniques d’intervention, les
interviewés paraissaient placer te jeune au centre de leur intérêt ptutât que le phénomène des
gangs. Les intervenants estiment que La cible première dans leur intervention doit être le jeune.
Le phénomène de gangs est, quant à lui, disent-ils, du ressort des forces policières.

Cette centration sur le client est au coeur du processus thérapeutique en relation d’aide. En
canalisant leurs énergies vers te jeune et ses besoins et en reléguant aux policiers le traitement
des manifestations du phénomène de gangs auquel les jeunes sont associés, les intervenants
rencontrés indiquent clairement comment iLs considèrent important que les champs de
compétence des différents intervenants soient clairement définis et reconnus. Ainsi se trouverait
circonscrit le rayon d’action de chacun

Ma centration est sur le jeune, je ne peux rien faire pour enrayer te phénomène des gangs à
Montréat, je ne peux que le comprendre, c’est plutôt le jeune qui est ciblé. [MikeJ

Moi, je n’ai aucun pouvoir sur te gang. Moi, j’interviens où j’ai un pouvoir d’influence sur te
jeune. fBéatrice]
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La centration de tintervention est sur te jeune comme individu. Ceci a un impact sur te gang
lorsque le jeune se met à bouger, mais moi, mon champ, c’est plus te jeune. Les gangs, eux, je
laisse ça à ta police. (Isabelle]

Nous, on a peu d’impact sur te gang, c’est plutôt tes services de police qui s’en occupent, mais je
pense qu’on doit se centrer et se concentrer sur te jeune et les objectifs visés. (]immy]

3.3.6 Les objectifs visés par l’intervention au CJM-IU

L’objectif de t’intervenant au CJM-IU n’est pas de résoudre [e problème des gangs, affirment
ceux que nous rencontrons, mais plutôt d’aider [e jeune, en tant qu’individu, à se développer et
à développer ses compétences afin qu’it puisse faire d’une façon appropriée face au(x)
prob[ème(s) qu’il vit. En aidant [e jeune à acquérir des compétences et des habiLetés,
[‘intervenant vise à tui permettre de se projeter dans l’avenir et de pouvoir faire face à d’autres
problèmes et d’autres défis ultérieurement. Les résuLtats recherchés devraient non seuLement se
constater à court terme mais aussi se répercuter à plus Long terme, précisent les répondants.

Cette stratégie peut venir en aide à pLusieurs jeunes qui seraient associés aux gangs. Ces jeunes
sont souvent à La recherche d’acceptation et de vaLorisation. En pLaçant le jeune au centre de
son intervention, [‘intervenant choisit de poser sur lui un regard exempt de jugement, de
manière à favoriser le développement de son potentiel. C’est parfois en quête de reconnaissance
et de confiance que le jeune s’implique dans les gangs. En offrant une reLation rassurante et un
accompagnement authentique, l’intervenant peut amener ceLui qui vit des difficuLtés
relationneLles, comme c’est le cas de plusieurs jeunes associés aux gangs, à être pLus réceptif à
l’intervention et, uttimement, à s’engager dans un processus de changement qui pourrait
conduire le jeune de gang à réussir sa désaffitiation aux gangs. TeL est Le portrait que dressent
pLusieurs intervenants de l’orientation de leur pratique.

Dans L’intervention auprès de jeunes associés aux gangs, Les intervenants estiment qu’il faut se
fixer des attentes réalistes. Certains précisent que le jeune doit être amené à fonctionner sur un
mode d’affirmation de soi pLutôt qu’être en quête de reconnaissance et de vaLorisation de La part
de ses pairs. Ils ajoutent que le jeune doit être amené à prendre conscience de sa réatité, ce qui
n’est pas toujours Le cas. On donne ici l’exempte une situation où le jeune serait utiLisé sans en
être conscient. Une fois le jeune sensibiLisé et conscientisé vis-à-vis de sa situation, il devra faite
des choix qu’iL sera appelé à assumer. L’intervenant devra, pour sa part, l’aider à cheminer dans
La direction fixée, sans dramatiser ni juger, et fixer au jeune des buts à atteindre qui tiennent
compte de ses capacités et de sa réalité. Tel est L’avis de ces intervenants:

Les objectifs, c’est dbord le réalisme, pas dramatiser. Les jeunes ayant commis des détits, oui
il faut les arrêter, mais il ne faut pas voir ça pire que c’est. tLisette]

Les objectifs fixés doivent être réalistes et reliés aux capacités du jeune, à sa situation de
compromission. tJean-Marc]

Moi, l’objectif est que la jeune devienne consciente de ce qu’elle vit, de ce qui se passe : situ es
victime, et que tu en deviens consciente, après cela te choix t’appartient. (Fabiola]
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Les objectifs seraient un ensemble de petites choses, ne pas porter de jugements, ne pas penser
au miracle, ne pas placer des attentes irréalisables, mais des objectifs mesurables au niveau du
jeune et non au niveau de tintervenant. Il faut y aller avec la réalité de la jeune. Il y a des
fittes qui nous appettent pour faire des témoignages de succès.... fIsabelle]

En vue d’atteindre Les objectifs fïxés dans leurs interventions auprès des jeunes, des répondants

signalent avoir besoin de ressources qui Les aident dans Leur entreprise.

3.3.7 Les ressources

En ce qui a trait aux ressources disponibles pour soutenir [‘intervention, des répondants
mentionnent Leur propre personnalité, une certaine sécurité personneLle, de même que ta
formation et, aussi, L’expérience de travail comme autant d’atouts.

En citant leur personnaLité et leur sécurité personnelLe comme étant des ressources importantes
en matière d’intervention auprès des jeunes, des intervenants expliquent qu’iLs considèrent que
l’assurance que dégage leur attitude diminue leur propre vuLnérabiLité face au phénomène des
gangs $

Ce qui me sert le plus, c’est moi-même, par ma personnalité et par ta sécurité personnelle que
j’ai acquis. Je te dis à mes stagiaires : . ton premier outil de travail, c’est toi-même .‘. La
vulnérabilité vient de l’insécurité personnetle chez ceux qui se laissent impressionner. (Fabiola]

L’expérience de travail, aussi considérée comme une ressource importante en intervention, est
souvent associée aux connaissances acquises sur un sujet. Dans Le cas présent, c’est surtout les
connaissances fournies par La formation sur Les gangs donnée au CJM-IU qui sont mentionnées. En
effet, plusieurs s’entendent pour dire que cette formation donnée par Les experts de ta Pratique
de pointe GANGS a joué un grand rôLe dans ta compréhension et La démystification du
phénomène.

La particularité de cette formation, qui est de mettre l’accent sur le jeune impliqué dans les
gangs ou à risque de Le devenir pLutôt que sur le phénomène des gangs, est d’aiLteurs mentionnée
par plusieurs intervenants qui y voit un élément fondamentaL qui les aide à intervenir auprès de
ces jeunes

La formation donnée par X. et Y. est très intéressante. Elle décrit la réalité de nos jeunes des
gangs. On y apprend à démystifier le phénomène des gangs, son fonctionnement. On y apprend
comment faire ta différence. (Richard]

Considérant [‘importance du contenu de La formation sur les gangs donnée au CJM-iU, certains
intervenants suggèrent que celle-ci soit reprise sur une base annueLle et que son contenu soit mis
à jour de manière à faire état des nouveLLes informations et des changements associés au
phénomène des gangs dont nous avons traités dans la recension des écrits. Cette suggestion fait
référence aux transformations que connaît te phénomène et au besoin des intervenants d’être
informés des nouveaux développements qui marquent [e miLieu des gangs, ceci dans La
perspective de planifier des interventions en fonction de La réaLité actualisée du phénomène. En
effet, si l’intervenant effectue des interventions en se basant sur d’anciennes informations,
prescrites ou simplement dépassées, l’efficacité de cette intervention risque d’être
compromise
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La formation que j’ai eue avec X. et Y. sur tes sangs pour la deuxième fois ma permis de
rafraîchir des choses. On devrait avoir une fais par année une mise à jour sans reprendre tout te
contenu en mettant l’accent sur ce qu’il y a de nouveau comme les sangs au niveau des filtes.
tMariettel

Certains prétendent que la ressource qui serait la plus susceptible de tes aider dans Leurs
interventions auprès des jeunes associés aux gangs serait constituée de ta combinaison de Leur
expérience avec la formation sur Les gangs offerte au CJM-IU. En effet, la mise en pratique des
connaissances acquises Lors de la formation et la compLémentarité entre des connaissances
théoriques et d’autres pratiques représenterait une source substantielle d’aide pour Les
intervenants dans leur travail auprès des jeunes associés aux gangs

Je pense que ce qui m’aide en intervention avec ces jeunes, c’est ta combinaison expérience et
formation. (MikeJ

Mon expérience de trayait auprès des jeunes en ette-même peut m’aider, m’aide, mais je serais
limité dans mes interventions sans tes connaissances de la formation. (Mike]

Enfin, certains expLiquent qu’en pLus des connaissances acquises et de leur expérience pratique
face au phénomène des gangs, iL y a aussi teur propre imptication dans Les activités
professionnelles reLiées au sujet des gangs qui vient infLuencer Leur pratique. Ces répondants font
ici référence, entres autres, à la structure sangs mise en place au CJM-IU, qui Les amène à
s’imptiquer à titre de membre dans des comités de site ou comité de suivi sur les gangs ou à
jouer le rôLe de personne ressource auprès de teurs équipes respectives. Ils Leur arriveraient ainsi
de soutenir des coLLègues dans des dossiers impLiquant des jeunes aux prises avec une
probtématique de gang:

Ce qui m’aide, et beaucoup, c’est ta formation au CJM, l’implication dans le comité de site,
(‘expérience, tout cela va démystifier te phénomène pour moi. (Jimmy]

Le défi que présente L’intervention face au phénomène des gangs dicte l’implication de
différents partenaires concernés par la situation des jeunes touchés de près ou de Loin par La
problématique. Sur ce point, tous s’entendent.

Le partenariat est d’ailLeurs au centre des préoccupations du CJM-IU, notamment depuis
L’avènement de t’approche mitieu au tendemain des mouvements de restructuration survenus au
début des années 1990.

3.3.8 La cottaboration partenariate

L’intervention auprès des jeunes en difficulté nécessite L’implication, l’alliance et la coopération
de différents acteurs, reconnaissent Les intervenants interviewés. Face aux jeunes associés aux
gangs, tes intervenants du CJM-IU sont appelés à mobiliser autour d’eux d’autres ressources, en
vue d’une intervention concertée. Le ptan d’action 2001-2004 mis de l’avant par Le CJM-IU
identifie d’ailleurs clairement la concertation et le développement d’actions en lien avec Les
différents partenaires parmi Les objectifs à atteindre.

En matière de gangs de tue, tes partenaires cités par tes intervenants sont dans l’ordre La familLe,
la potice, Le secteur scolaire et Les CLSC.
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La famille

La famitte du jeune associé aux gangs est invitée à participer au plan d’intervention autant à
[interne qu’à [externe et ce, que te jeune soit placé en vertu de ta Loi sur ta protection de ta
jeunesse, de la Loi sur ta justice pénale pour tes adolescents, de ta Loi sur tes services de santé
et tes services sociaux.

La collaboration avec ta famille, admettent tes intervenants rencontrés, nest pas toujours au
beau fixe et serait souvent ponctuée de difficultés reliées en premier lieu au fonctionnement de
ta famille. Certaines familles sont décrites comme trempant elles-mêmes dans ta criminalité,
facilitant ainsi l’enlisement du jeune dans la délinquance. L’implication d’un ou de plusieurs
membres de la famille dans te milieu des gangs, on l’a vu, est présenté par certains intervenants
comme un élément qui favorise [‘implication du jeune dans les gangs

Il y en a que j’ai suivi avec des parents eux-mêmes dans ta détinquance, ce qui facilite et donne
des conditions aux jeunes pour des activités de délinquance et de gangs, il grandit tà-dedans.
(Jean-Marc]

À l’inverse, pour certains parents ayant trempé dans te milieu des gangs, leur propre expérience
servirait de leçon à tirer pour le jeune, notent différents intervenants. Ces parents, expliquent
its, ne veulent pas que leur enfant adopte un mode de vie et des comportements qui le
rapprocheraient du milieu des gangs. L’expérience vécue par ces parents auprès des gangs et les
conséquences en ayant découlé seraient alors présentées au jeune dans le but de le dissuader de
s’engager sur la même voie.

L’implication de la famille dans le processus d’intervention n’est donc pas chose acquise de dire
tes intervenants. La vutnérabilité de certaines famittes qui vivent un sentiment d’échec face à la
situation de leur enfant demande une attitude de compassion et de compréhension de la part des
intervenants.

L’intervenant aura ators, par une approche inclusive, à gagner ces parents à sa cause. Il doit,
pour ce faire, parvenir à les impliquer dans le processus d’intervention visant leur enfant et ce, à
travers une communication directe concernant la situation de ce dernier. Des intervenants
parlent même de complicité avec les parents

Avec la familte, ta collaboration n’est pas acquise. Quand le jeune arrive au centre, les parents
sont aussi blessés que le jeune, ils vivent un sentiment d’échec. Il faut tes comprendre, tes
amadouer eux aussi. tFabiolal

La cottaboration des parents dépend de l’approche que l’on a avec ces parents, qu’ils sachent
qu’ils ne sont pas jugés, qu’ils se sentent à l’aise. Le processus de leur engagement se fait à
travers des rencontres, ta communication, les mettre au courant concernant leur jeune...
(Jimmy]

De plus en plus, il faut travailler avec la famitte car c’est dans ta famille que les choses se
passent. Il faut des parents complices sinon le jeune va retomber facilement. (Manette]
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Selon plusieurs approches d’intervention, les parents restent les mieux ptacés pour aider teur
enfant. Qu’il s’agisse de déveLopper des habiLetés, de consolider des acquis ou de modifier des
comportements, La famille joue un rôle important. Pour La pLupart des jeunes en difficulté placés
au CJM-IU, l’implication de ta famille dans l’intervention revêt une importance capitale. Ce rôle
prépondérant de la familte dans L’intervention au CJM-IU été mis en évidence de manière encore
plus prégnante depuis l’avènement du virage milieu « présenté au chapitre traitant de la
recension des écrits.

Face à une problématique de gang, la famille devient un partenaire particulièrement important
en raison de son rôle vital, que ce soit en prévention ou en intervention auprès du jeune associé
aux gangs. Ne dit-on pas que les jeunes vont chercher dans les gangs une nouvelLe famille? Mais
tes famitles n’offriraient pas toutes le mêmes possibilités de collaboration. D’une part, il y a
celles qui refusent de collaborer et, d’autre part, il y a celles qui, a priori, seraient incapabtes
de le faire. Dans ce dernier cas, des interventions permettant de développer les habiletés
parentales devraient d’abord être envisagées.

r La potice

De l’avis de certains intervenants, la potice ne jouerait pas qu’un rôle répressif vis-à-vis du
phénomène des gangs ; son intervention prendrait aussi, dans certains cas — entendre ici, plutôt
de la part de certaines personnes — une forme de relation d’aide. L’implication policière dans La
relation d’aide offerte aux jeunes associés aux gangs est alors perçue comme un support à
L’intervention. L’orientation communautaire nouveltement développée au sein de la police, et
plus spécialement du SPVM, et des relations privilégiées entre certains policiers et certains
intervenants du CJM-IU donneraient à ce partenariat un ton de complémentarité.

En effet, des intervenants confient que le processus de collaboration n’est pas toujours soumis à
des procédures administratives, en particulier Lorsqu’il est simplement question d’échanges
d’informations entre le CJM-IU et le SPVM. Des intervenants disent avoir recours à des contacts
personnalisés avec certains policiers pour échanger des informations

Pour moi, coltaborer ovec te corps policier, cèst collaborer avec tet ou tet pot icier. Ça veut dire
créer des tiens, des contacts personnels, professionnels. Si je connais tel policier, ça fait que je
lui apporte un éclairage sur l’intervention ; lui m’apporte des informations. Ça se recoupe les
informations qu’on va avoir chacun de son bord, je pense que c’est vraiment développer des
contacts. On n’a pas le même mandat mais tes mandats peuvent être complémentaires. [Jimmy]

Cette manière de procéder, à travers des relations privitégiées, serait toutefois fonction de ta
stabilité du personnel tant du côté du CJM-IU, que du côté du SPVM. Ainsi, dans un contexte de
mobilité du personnel, de réorganisation des services, ou dans le cas des intervenants provenant
de ta tiste de rappel, des travailteurs occasionnels appetés à travailler dans différents services ou
différentes régions, cette forme de collaboration serait difficile à réaliser, ce que déplorent
certains interviewés qui critiquent d’ailleurs assez sévèrement cette forme de collaboration plus
personnelle que professionnelle
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C est sûr que ta collabora tian avec tes poticiers, tes écot es ou autres institutions est importante.
Ce qui permet cette cottaboration, c’est ta stabitité des emplois. Dans te fond, it y a des
intervenants qui vont être frustrés parce qu’ils se disent : j’ai essayé, ça n’a pas marché. Lui, it
fait un téléphone ou deux, il connaît te commandant de ta potice. Les contacts on en revient à
ça, je trouve ça injuste. Je me dis: dans te fond on a un contact et oups! Ça passe «. On est
en retation humaine et c’est peut-être normat, ça fait un peu mafieux, ça fait ctique....
[Bernard]

Des intervenants indiquent que, plus Largement, depuis L’impLantation de La police de quartier Le
Service de poLice de la ViLLe de Montréat s’impLiqueraient dans des initiatives et des projets à
caractère préventif, notamment en participant à des rencontres d’information adressées aux
parents et aux jeunes. Ainsi, ta coltaboration entre le SPVM et le CJM-IU ne serait pas affectée
par le décalage entre [es mandats des deux organismes ; certains intervenants y verraient même
tà, encore une foi, une certaine compLémentarité. Certes, les poLiciers sont chargés de La
répression de la délinquance, y compris celle associée aux gangs, mais te virage communautaire
que connaît Le service de police donnerait Lieu, à certains égards, à des points de croisements
entre répression et prévention

Il y a ta répression pot icière, oui, mais depuis l’avènement de ta police de quartier te but est de
se rapprocher, de faire de ta prévention. J’ai vu des policiers qui font de ta vraie prévention.
Dans tes projets de partenariat avec te CJM et te CLSC, des corps poticiers informent des
parents, rencontrent des jeunes : véritabte projet de prévention. [Isabelle]

Ptus spécifiquement, des intervenants rappetLent que Le SPVM aurait pris part à plusieurs projets
de prévention, dont te programme Connais-tu ma sang?, destinés aux parents de jeunes
impLiqués dans des gangs ou à risque de le devenir. Une campagne de sensibiLisation pLus Large a
suivi La mise en oeuvre du programme. La popuLation dans son ensemble a alors été informée, par
L’entremise des médias, sur Le phénomène des gangs20.

Les écot es

Le secteur scolaire fait partie du réseau de partenaires sociaux appelés à coLlaborer avec Le CJM
lu. Des interviewés laissent entendre que Les intervenants du CJM-IU et Le personnel scoLaire
appelés à colLaborer feraient souvent face à des difficultés concernant les jeunes pLacés au
centre jeunesse qui fréquentent le secteur scolaire régulier. Rappelons que tes jeunes présentant
des graves probLèmes de comportement et ceux placés en vertu de La LSJPA sont admis dans des
écoles dites spéciates de la Commission scolaire de Montréal s’associant au CJM-IU, telle L’écoLe
La tancée située sur le site du centre de réadaptation du Mont-Saint-Antoine, afin d’y poursuivre
Leur cheminement scolaire.

Mais iL arrive que des jeunes pLacés au centre jeunesse fréquentent Le secteur scotaire régulier.
Ceux-ci sont génératement décrits comme vivant un cheminement scolaire ponctué d’embûches
et de difficultés, et comme étant particulièrement turbuLents. Ce faisant, iLs constitueraient une
source de préoccupation et de tracas tant pour Les parents que pour les intervenants du miLieu
scolaire et du CJM-IU. Leurs difficultés seraient liées à des probLèmes d’absentéisme et de
comportements.

20 Une description plus précise de ce programme a été faite dans ta section traitant des sources des
connaissances ‘ accessibles aux intervenants du C]M-IU.



77

Les intervenants du CJM-IU rencontrés dans [e cadre de ce mémoire ont fait preuve dans [eurs
propos d’une certaine compassion envers [es intervenants du système scolaire, mettant
[‘emphase sur le manque de ressources disponibles dans tes écoles

Je pense que les intervenants ne sont pas à btâmer à (égard des écoles, on doit pas tes btômer
de voutoir rejeter nos jeunes en difficutté... Les écoles manquent de ressources. Si ta T.S. va
voir le jeune une fois par semaine à (école, cèst pas assez pour (écote. Ils se sentent seuls.
Exempte il y avait une entente avec l’école de ne pas renvoyer le jeune. Ce dernier faisant te
bordel en classe, il se retrouve dans te corridor ou bien là, on me le renvoie au bureau... Le
renvoyer soulage lécote, mais ... Il y a du bon vouloir, mais chacun de nous vit ses impuissances
face à lïnterven tian. fMarielle]

En citant [‘exemple des difficultés d’application d’une entente entourant tes conséquences face
à des problèmes de comportement manifestés par un jeune du centre jeunesse en milieu scotaire
régulier, des intervenants évoquent le problème des suspensions scolaires que vivent certaines
unités de réadaptation qui se retrouvent parfois aux prises avec pLusieurs jeunes en suspension
scolaire et ce, pour plusieurs jours.

On [‘a vu au chapitre portant sur ta recension des écrits pertinents à notre propos, pour plusieurs
auteurs, l’école serait un point névralgique pour tes jeunes vivant une probLématique de gang
[‘école peut être un Lieu privilégié de rencontres, de fréquentations ou de transactions entre des
membres des gangs. Que ce soit aux alentours ou à L’intérieur même de L’éco[e, Les jeunes
impliqués dans des gangs et ceux à risque de Le devenir seraient exposés au phénomène des
gangs et susceptibles d’y être L’objet d’une forme de recrutement.

En dépit de L’importance qu’on accorde dans La littérature au contexte scoLaire par rapport au
déve[oppement du phénomène des gangs, Les intervenants du CJM-IU que nous avons rencontrés
n’ont pas mentionné spécifiquement Les jeunes associés aux gangs, en abordant La col[aboration
entre le CJM et [e secteur scoLaire ; ils parlaient aLors pLus [argement des jeunes qui présentent
des probLèmes de comportement ou d’apprentissage.

[ Les CLSC

En abordant Le sujet du partenariat entre Les CL5C et Le CJM-IU, tes répondants n’ont pas non
pLus fait spécialement mention du phénomène des gangs ou des jeunes associés aux gangs, pas
pLus que lorsqu’il était question du partenariat entre Le milieu scoLaire et [e CJM-IU. Ceci Laisse
supposer que Les intervenants associent sans distinction Le phénomène des gangs aux autres
problématiques vécues par Les jeunes, Lorsqu’iL est question de partenariat.

En matière d’intervention, te partenariat entre Les CLSC et Le CJM-IU ne paraît pas aLler de soi.
De [‘avis des intervenants du CJM-IU rencontrés, La colLaboration entre ces deux organismes du
réseau des services de santé et des services sociaux se situerait encore au rang de voeux pieux

Je n’ai pas de cottaboration avec tes CLSC. Ce serait intéressant de développer quelque chose un
jour, mais je ne crois pas qu’il existe des fonds pour ta collaboration. fMike]

Les propos tenus par plusieurs interviewés révèLent un manque de communication et des
divergences entourant la phiLosophie d’action de même qu’une méconnaissance du mandat du
CLSC par certains intervenants du CJM-IU
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Intervenant CLSC ? Je ne sais pas c’est quoi. Je connais tes CLSC mais que fait t’intervenant?
Quel service ? Quel mandat ? Je ne sais pas. (Paut]

D’autres répondants émettent plutât des critiques à L’égard des intervenants des CLSC, Leur
reprochant d’être davantage absorbés par la bureaucratie et [‘aspect organisationnel de Leur
travail, ptutôt que par [‘action et le travail sur le terrain

C’est tare que je travaille avec te CLSC. Moi, je travaille plus avec tes travailleurs sociaux, tes
parents, l’hôpital Sain te-Justine. Les intervenants du CLSC, sans être sarcastique, je dirais qu’ils
sont plus centrés sur l’organisation de leur service. tFabiola]

D’autres encore soulignent L’existence de divergences de vues entre le CJM-IU et les CLSC face à
l’intervention. Selon eux, dans le traitement de différentes probtématiques, les CLSC devraient
assumer tes aspects préventifs alors que te CJM-IU se chargerait des aspects curatifs. C’est du
moins la compréhension que tivre cet intervenant

En principe, dans notre intervention, nous sommes plus dans le volet curatif que préventif,
C’est ce qui fait les divergences de point de vue entre le CLSC et les CJM face à l’intervention, il
y aurait une action préventive qui appartient au CLSC auprès de jeunes sans dossier CJM, c’est
ce qu’a démontré l’expérience Groupes-contacts. Nous, généralement, notre énergie est
canalisée sur le curatif, le volet préventif est négligé, il me semble qu’il devrait appartenir au
CLSC. (Jean-Marc]

Enfin, des répondants rappellent L’historique des partenariats développés par te CJM-IU en
indiquant que te rapprochement entre Le CJM-IU et Le SPVM, à travers des projets de partenariat,
aurait été pLutôt mal perçu par Les CLSC. Ceci, selon eux, expliquerait les mésententes entre Les
deux organismes. Ces mêmes intervenants estiment que ta décision du CJM-IU de privilégier le
partenariat avec le SPVM serait dictée par sa préoccupation d’assurer La protection des jeunes,
ce qui serait, ajoutent ces intervenants, conforme au mandat du CJM-IU

Je dirais que tes CJM ont comme choisi entre autres de prendre des ententes particulières avec
les policiers, ce que les CLSC que foi connus ont refusé de faire. Je pense que ça nous a valu
pas mal de divergence avec les CLSC qui sont un partenaire du réseau, Mais les CJM ont pris une
tangente en disant s ‘pour notre clientèle et notre mandat, c’est important dvoir les contacts
et des rapports particuliers avec la police parce qu’on pense que ça protège mieux nos jeunes.
tBernard]

Le manque de collaboration entre le CJM-IU et Les CLSC identifié par Les intervenants rencontrés
paraît surprenant étant donné, qu’en 1998, [‘Associations des CLSC et L’Association des Centres
jeunesse du Québec concluaient une entente par Laquelle tes deux organismes établissaient un
cadre de compréhension commun définissant les responsabilités de chacun et les zones de
cotlaboration susceptibles d’augmenter la qualité et La continuité des services.

En septembre 2001, Le CJM-IU et des représentants des CLSC ont uni Leurs efforts à ceux d’autres
établissements du réseau en vue de réatiser une démarche commune d’harmonisation du «Guide
de collaboration CLSC/Centres jeunesse» tenant compte des réalités des différents partenaires
impliqués. Dans ce guide, les CLSC et les CJM reconnaissent l’importance de collaborer dans le
respect de leurs mandats respectifs définis par l’entente cadre intervenue entre les deux
organisations, ceci en vue d’assurer un accès aux services offerts par les deux organisations aux
enfants, aux jeunes et aux familles en difficulté.
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Au C]M-IU te terme mandat de L’établissement fait plutôt référence à la mission de
t’étabtissement», laqueLle prévoit, en vertu des différentes Lois régissant La prise en charge des
jeunes (LSJPA, LPJ, LSSSS,...) des mandats précis touchant Les différents types de cLientèles
desservies par L’établissement (jeunes contrevenants, jeunes en situation de compromission,
famiLles en difficulté...) et des services à offrir (responsabilisation, protection, aide et support).
Qu’en est-il de la compréhension et de La reconnaissance de cette mission par tes intervenants de
CJM-IU?

3.4 La mission du CJM-IU telle que vue par les intervenants du CJM-IU

En vue d’expLorer la compréhension que les répondants avaient de la mission du C]M-IU, nous
avons dû Leur présenter une version écrite de cette mission communément appelée mandat du
C]M-IU afin de s’assurer que cette-ci était connue des intervenants rencontrés. Plusieurs
d’entre eux ont pris Le temps de lire L’imprimé avant de nous répondre. Cet imprimé se
présentait comme suit

Notre mission

Les enfants, les jeunes et leur famille, une priorité à Montréat

En vertu de ta Loi sur tes services de santé et tes services sociaux, de ta Loi sur ta protection
de ta jeunesse, de La Loi sur tes jeunes contrevenants (LiC maintenant LSJPA) ainsi que des
dispositions du Code civit relatives à l’adoption et à la médiation familiale, le Centre
jeunesse de Montréal-Institut universitaire dans Le domaine de La violence chez tes jeunes, a
des mandats précis à rempLir auprès des jeunes en difficulté et leur famitle

iL est garant de la protection des jeunes dont La sécurité ou te développement est
compromis;

il aide les jeunes ainsi que tes mères qui connaissent des difficultés graves d’adaptation
à retrouver les capacités et t’équitibre nécessaires pour fonctionner dans Leur miLieu

il amène les jeunes qui commettent des délits à mettre fin à leur comportement
déLinquant et à prendre Leurs responsabilités face à la société.

Pour être en mesure d’apporter une solution à ces diverses situations, te Centre jeunesse de
Montréal doit, d’abord et avant tout, soutenir les parents et restaurer leurs responsabilités
et leurs capacités. Le Centre jeunesse de MontréaL s’appuie également sur les ressources de
La communauté et sur Le réseau d’établissements et d’organismes qui interviennent auprès
des jeunes et des familles.
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Malgré [‘adoption de cette procédure, nous avons reLevé une certaine confusion dans ta
compréhension de ta mission du CJM-IU par tes intervenants. Certains atlaient même jusqu’à
avouer candidement teur ignorance de cette mission

Écoute, je ne connais pas le mandat du CJM, sans btagues! Oui il y a une mission, un mandat,
mais je mn souviens plus ou moins, bref un mandat curatif quoi ? fBéatrice]

Lorsque nous lui avons demandé si ta mission du CJM-IU Lui paraissait claire, un répondant a fait
référence à plusieurs mandats, en y associant les objectifs et les attentes fixés dans te plan
d’intervention et en citant, comme exempte, Les modalités entourant [es heures d’entrées et de
sortie du jeune et la fréquentation scolaire qui sont des éLéments qui relèvent du plan
d’intervention du jeune en placement

Souvent, on a des mandats qui stipulent que te jeune doit respecter tes heures dèntrée, qu’il
doit alter à l’école. Lorsque ces objectifs sont atteints, on n’a plus de mandat de travailler autre
chose. fMike]

D’autres ont associé ta mission du C]M-IU au code de conduite éthique dont s’est doté
l’établissement en vue de préciser Les droits des usagers et Les conduites attendues de la part des
employés, lequel code exige la confidentialité dans Le traitement des informations concernant Les
jeunes et Leurs familles

La ctarté du mandat CJM ? Ben oui. Ce que je veux dire, c’est que ça change souvent. Je n’ii pas
à tes relire, mais ce qui revient, c’est qu’on o une mission au CJM par rapport aux jeunes,
comme ce qu’il faut faire dans le respect des droits et de ta confidentialité, puis ces choses-là.
tRichard]

En faisant référence aux jeunes associés aux gangs, des intervenants indiquent que la mission du
CJM-IU en protection de la jeunesse peut conduire à la prise de décision du retrait du jeune de
son milieu et à son placement dans des unités où l’on trouve plusieurs jeunes associés aux gangs.
Ces intervenants soulèvent à nouveau, à cette occasion, la question de l’adéquation du
ptacement dans une même unité de plusieurs jeunes associés aux gangs. En effet, ceci a déjà été
mentionné, une telle cohabitation représente un véritable défi pour t’intervenant qui fait alors
face à des possibilités de contamination, d’influences et d’intimidation

En mandat de protection dans le phénomène des gangs, quand on o besoin de retirer te jeune
(de sa famille), avec les places qu’on o Bof”! on ne répond pas vraiment. Mais ce n’est pas ta
solution miracle non plus de retirer un jeune à cause de son appartenance à un gang. Le jeune
peut se ramasser avec des jeunes des gangs dans la même unité ou le même foyer. (Carole]

D’autres intervenants encore comprennent la mission du CJM-IU comme étant à deux niveaux. Il y
aurait ainsi un volet légal et un autre sociat, les deux devant être poursuivis en complémentarité.
Dans le premier cas, les intervenants font référence aux lois qui guident l’action de
l’étabtissement (LPJ, LSJPA, LSSSS) citant, notamment, les pouvoirs que confèrent ces
législations aux Directeurs de la protection de la jeunesse conformément à la LPJ et aux délégués
jeunesse en vertu de la LSJPA. Dans le deuxième cas, il est question du mandat de traitement et
de réadaptation qui vise ta clientèle du CJM-IU

On a un mandat auquel on doit répondre, un mandat social, et un mandat légal. Quand on a un
jeune sous la loi JC et qu’on doit lui offrir des services d’encadrement, ça répond à la fois à ta
mission du CJM et aux besoins du jeune. (Jimmyj
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De par la nature de leur implication, certains intervenants du CJM-IU sont investis de deux
mandats qui peuvent être vus comme étant contradictoires ou comptémentaires. Une partie de la
cLientèLe du CJM-IU se trouve en effet soumise à un double statut. En effet, un certain nombre
de jeunes y sont admis à la fois en vertu de la Loi sur ta protection de ta jeunesse et également
sous Le coup de la Loi sur te système de justice pénate pour tes adotescents.

Ces ramifications dans La mission du C]M-IU semblent être une source de confusion pour divers
intervenants qui avouent y perdre parfois leur latin.

Finalement, notre questionnement se tourne vers les retombées de l’intervention s’adressant à
des jeunes associés aux gangs. On se demande, en outre, comment Les résuLtats de l’intervention
sont estimés par ceux qui La pratiquent?

3.5 Les résultats de l’intervention et ses retombées telles que perçues par les
intervenants

Au moment d’aborder ta dimension des résuLtats et des retombées de L’intervention, nous avons
constaté, qu’à certains moments, tes expLications données par des intervenants étaient chargées
d’émotions. Les intervenants souhaitent que teurs interventions portent fruits.

Face à [‘absence de résultats immédiats, des répondants ont fait allusion à La possibiLité
d’obtenir des résuLtats sur une tangue échéance pLutôt qu’à court terme. PLusieurs expriment une
ambivaLence entre leur déception face au fait que les résultats de leurs interventions ne leur
seraient pas directement accessibLes et un sentiment de satisfaction vis-à-vis de Leur rôLe, qu’ils
décrivent comme étant axé sur L’accompagnement du jeune et Le renforcement positif de son
potentiel. Pour illustrer leur optimisme en regard de Leur travaiL, plusieurs intervenants utiLisent
L’expression semer «, alLusion faite aux résultats obtenus à Long terme. Certains disent croire à
un décLic ou un choc susceptibLe de se produire à un moment donné dans La vie du jeune, Le
ramenant à une intervention passée qui viendrait L’aider des années plus tard. Its estiment ainsi
qu’une intervention pourrait aider Longtemps après qu’eLle ait eut lieu, au moment Le pLus
inattendu

Moi je pense qu’on arrive à semer, mais arriver à nos objectifs immédiatement, je ne pense pas
que c’est du trayait à court terme mais on arrive à semer.... (Fobiota]

Moi, je me dis que je sème des graines. Peut être qu’il n,’ o pas de terrain pour ça maintenant,
mais arrivera un choc aux jeunes à un moment donné, puis it y aura une phrase, un mot qui aura
été dit, qui pourra germer. Je suis peut-être bien naÏVe encore motgré mes 25 ans de service,
(rires). fMarietle]

Sur un ton teinté de déception, d’autres intervenants trouvent frustrant, au contraire, que
l’intervention ne puisse pas avoir des effets immédiats et Le fait que les résultats obtenus ne
soient bien souvent pas observés par Le prestataire du service

Depuis 30 ans, mon constat c’est que le travail avec les ados, es retombées, ce n’est pas nous
qui les voyons, c’est juste frustrant. Ce serait peut-être très décevant de voir que, dans te fond,
l’intervention n’a pas tant d’impact que ça dans t’immédiot, mais sur plusieurs années. Quand tu
travailles avec tes 15-16 ans, tu ne fais que semer mais tu ne vois jamais le résultat. tBernardl
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Des répondants disent se contenter des témoignages faits par des jeunes qui Leur donneraient
des nouvelLes gratifiantes de [eut réussite

Les résultats ? It y a des jeunes qui nous appellent pour faite des témoignages de succès, c’est
assez I fisabette]

Enfin, malgré la comptexité de L’intervention menée auprès des jeunes associés aux gangs,
[‘interférence des dimensions sociologiques et psychologiques, (‘incertitude des coLtaborateurs
et la modestie des ressources à Leur disposition, seLon Leurs propos, certains, comme cet
intervenant, Livrent un message despoir:

S’il n’ avait pas d’espoir, je ne serais pas ici. Quand j’interviens avec tes gars de gangs, j’en ai de
l’espoir. Quand je disais qu’y en a qui ont allumé, y en o qui ont éteint en sortant. La majorité
des délinquants, pas seulement les gars de gangs. Tu interviens avec eux à 77 ans, ils font des
folies jusqu 25 ans. A 25 ans avec son char, sa job, sa femme, il te rappelte pour te dire : tu
te rappelles quand tu m’as dit ça «. It s’en rappelte mais juste à l’âge de 25 ans. Mon espoir est
que quelque chose lui passe par ta tête même à 25 ans. La semence peut être longue avant de
germer, c’est ça mon espoir, qu’it se rappelle de quelque chose. (Paul]

En dépit donc des résuLtats qui tardent à venir et que La pLupart des intervenants disent ne pas
voir concrètement dans [‘immédiat, pLusieurs parLent encore avec enthousiasme de teur travail
en re[ation d’aide. TeL est te cas de cet intervenant provenant du secteur scolaire à L’intérieur du
CJM-IU qui décrit philosophiquement son travaiL comme étant ceLui d’aider [es jeunes à se bâtit
un projet de vie en renforçant leur confiance en eux-mêmes

Les retombées, on n’en voit pas tout de suite, mais moi, j’ai encore la flamme sacrée. Après 25
ans, j’aime ce que je fais. Ces jeunes-là, il faut les amener à croire en leurs possibilités:
exemple, ce jeune qui creuse un trou de 25 pieds mais qui oublie l’échelle pour remonter. Nous,
on est cette échelle et il faut monter les marches, une par une. Moi, j’étais chanceux, j’étais un
enfant aimé alors si je peux guider le jeune dans ce sens-là. Je dirai aussi «qu’il ne faut jamais
juger un individu sans avoir fait un mille dans ses bottes», fproverbe]. C’est l’image que j’ai de
ces jeunes, de ta clientèle et de l’espoir qui me stimule. tRichard]

Notons, finalement, qu’en abordant Le sujet des résuLtats et des retombées de L’intervention, tes
répondants, encore une fois, ne mentionnent que rarement Les jeunes associés aux gangs
spécifiquement. Ils répondent plutôt en faisant référence aux jeunes en difficulté d’une façon
générale.

Notre entretien avec les intervenants interviewés dans Le cadre de ce mémoire au sujet de
l’intervention face au phénomène des gangs en centre jeunesse a fait ressortir des aspects
dominants. Ainsi, Les propos émis par eux démontrent teur intérêt manifeste pour intervenir
auprès des jeunes associés aux gangs plutôt que de réagir au phénomène Lui-même. Leur discours
ne permet d’ailleurs pas, bien souvent, de constater une distinction entre les jeunes associés aux
gangs et Le reste de la cLientète constituée de jeunes vivant des difficuLtés.

L’appartenance aux gangs est, par aiLLeurs, perçue de ta part des intervenants comme étant un
symptôme qu’ils retient à d’autres difficuLtés ou probLématiques vécues par le jeune.

L’affiLiation aux gangs peut être, seLon des intervenants, le catalyseur ou la réaction à un
problème de consommation de produits psychotropes ou de violence que vit le jeune. Par
conséquent, estiment les personnes interviewées, te traitement d’une probLématique de gang ne
peut se faire en vase clos.
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De fait, [es commentaires reçus de plusieurs interviewés Laissent entendre qu’une problématique
de gangs pourrait être Le résuttat d’interférences entre diverses difficultés que vit Le jeune et Les
différents systèmes qui [‘entourent (famille, école, pairs). Cette conception de la problématique
conduit plusieurs intervenants à opter pour des approches qui impliquent et soL[icitent d’autres
partenaires, collaborateurs et ressources. À cet égard, la famille est citée au premier chef
comme un élément fondamental de l’intervention, avec toutefois des réserves dans les propos de
ptusieurs intervenants qui soulignent te caractère incertain du rôle de la famille dans la
collaboration avec le CJM, à cause des valeurs véhiculées par certaines familles et leur attitude
qui ne concordent pas nécessairement avec [es principes de réadaptation préconisés au CJM-IU.

Le partenariat avec tes CLSC semble aussi connaître des accrocs et ce, en dépit de La proximité
des mandats et des ententes de cotlaboration conclues entre les associations des deux
institutions.

Le partenariat avec les policiers est, par contre, cité par plusieurs comme étant un atout pour
L’intervention face au phénomène des gangs, en dépit des différences dans Les mandats des deux
organismes.

Enfin, certains intervenants voient dans Leur propre expérience cLinique, teur formation
professionnelle et leurs capacités personnelles autant d’atouts pour l’intervention face au
phénomène des gangs.

Par aiLleurs, en faisant allusion à la mission du CJM-IU, les répondants semblent confondre les
mandats stipulés dans La mission de L’établissement avec d’autres aspects du travaiL, tels Les
objectifs à poursuivre en vertu du plan d’intervention conçu pour le jeune ou encore tes principes
régissant le code d’éthique de l’établissement.

Concernant Les objectifs visés par l’intervention auprès des jeunes associés aux gangs, Les
intervenants s’expriment avec réalisme, considérant que Les retombées de leurs interventions
sont souvent obtenues à longue échéance dans la vie et te cheminement du jeune.
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Le présent mémoire, de type exploratoire et d’approche qualitative, avait pour objectif de voir
comment des intervenants du CJM-IU qui ont été exposés à diverses connaissances concernant te
phénomène des gangs conçoivent et utitisent leur expertise lorsqu’ils sont appelés à oeuvrer
auprès de jeunes reconnus pour avoir des liens avec tes gangs, ou à risque d’en développer. t
survient au moment où ta présence de jeunes membres de gangs est constatée dans tes centres
jeunesse, leur proportion se faisant apparemment grandissante. IL survient dans un moment où
une certaine inquiétude surgit concernant ta manière d’agir avec ces jeunes doit-on penser
(‘intervention autrement pour ces jeunes présumés membres de gangs? IL survient finalement à
un moment où peu de choses sont connues concernant [‘intervention dans ce contexte particulier
malgré que Les connaissances concernant Le phénomène des gangs et aussi concernant les jeunes
qui y sont associés où à risque de le devenir sont, pour leur part, beaucoup plus déveLoppées.

PLus spécifiquement, ce mémoire visait à 1) préciser tes sources et la nature des connaissances
sur (e phénomène des gangs, sur tes jeunes associés aux gangs et sur [‘intervention auprès des
jeunes membres de gangs, auxquels Les répondants, tous intervenants dans Les centres jeunesse,
avaient été et, peut-être, continuaient d’être exposés ; 2) de mieux cerner le sentiment de
compétence de ces intervenants spécialement en matière d’intervention auprès des jeunes
membres de gangs ; 3) de comprendre comment ces intervenants définissent leur rôle, leurs
objectifs professionnels et Les retombées de leurs interventions face aux jeunes associés d’une
quelconque façon à L’univers des gangs ; et, finalement, 4) d’expLorer comment La formation et
l’expérience de ces intervenants les situent par rapport à Leur mandat, aux objectifs de
l’intervention et aux moyens mis en oeuvre pour les réaliser.

Dans (e but d’atteindre ces objectifs, 16 entrevues en profondeur ont été réalisées après
d’intervenants du CJM-IU occupant diverses fonctions au sein de différents services s’adressant
soit aux garçons soit aux fiLles, pris en charge en vertu de La Loi sur te système de justice pénate
pour tes adolescents ou de la Loi sur ta protection de ta jeunesse. Ces entrevues, de type semi
directives, exploraient principaLement huit grands thèmes : tes connaissances et La formation
acquises sur le phénomène des gangs (sources et contenus) ; la perception des intervenants à
L’égard du phénomène des gangs ; ta perception des intervenants à t’égard des jeunes associés
aux gangs ; Leur expérience et teur(s) contact(s) avec des manifestations du phénomène ; Leur
connaissance des ressources pour l’intervention en matière de gangs, plus spécialement au C]M
lU ; Les modaLités d’intervention les plus prometteuses à Leur connaissance et à leurs yeux ; leurs
habiLetés professionneLles pouvant servir les fins d’intervention auprès des jeunes membres de
gangs ; et, finaLement, leur perception de leur mandat en tant qu’intervenants au CJM-IU.

Les propos tenus par tes répondants que nous avons rencontrés nous ont permis d’apprendre que
les connaissances acquises par tes intervenants du CJM-IU sur le phénomène des gangs
proviennent de sources diverses. Les répondants notent La complémentarité des formations et
des informations auxquels ils sont exposés en souLignant te fait que (e phénomène des gangs y est
abordé sous ses différentes facettes. Il se font néanmoins critiques face à certains contenus.
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Ainsi, its notent que la formation donnée par Les poLiciers aux intervenants des CJM, au début des
années 1990, avant que ceux-ci ne soient fusionnés, était quasi excLusivement axée sur [‘aspect

criminel des gangs et mettait L’accent sur Le profit déLinquant des jeunes y étant associés. Ceci
étant, Le contenu Livré dans le cours de ces séances de formation ne parvenait pas à répondre
adéquatement aux besoins spécifiques des intervenants du CJM, ces derniers ayant avant tout un

râle basé sur La reLation d’aide visant les jeunes et Leurs famiLLes. La formation sur les gangs
donnée au CJM-IU dans Le cadre de la Pratique de pointe GANGS, tout comme [e soutien à
l’intervention que prodiguent les experts en La matière qui sont rattachés à cette structure,
paraissent mieux répondre aux besoins des intervenants en matière d’intervention face au
phénomène des gangs, notamment parce qu’elle met L’accent sur les jeunes associés aux
phénomènes des gangs ou à risque de te devenir, ceux auprès desquels tes intervenants sont
appelés à oeuvrer, beaucoup plus que sur Le phénomène Lui-même qui, de l’avis de bon nombre

des répondants, est beaucoup plus t’affaire de La police.

Les perceptions des intervenants sur [e phénomène des gangs et les jeunes qui y sont impliqués,
ou à risque de Le devenir, sont apparues ne pas être pas uniformes. En effet, les intervenants
présentent le phénomène des gangs tantôt comme t’oeuvre de jeunes délinquants, tantôt comme
Le produit de facteurs personnels et sociaux. La conception du phénomène et de ses causes
apparaît plus généraLement ne pas être chose aisée pour les intervenants. Ceci tient, à notre
avis, au fait que les gangs constituent - La recension des écrits l’ayant dévoilée - une réaLité
complexe. Le caractère muLtidimensionnel des gangs, Leur transformation et Leur mouvance dans
le temps et t’espace constatés par Les auteurs, nous en convenons, ne sont pas de nature à en
faciliter ta définition. On a pu noter, toutefois, que des vues relativement semblables se
dégageaient des groupes d’intervenants provenant d’un même service.

Ainsi, les intervenants travaiLlant auprès d’une cLientèle de jeunes contrevenants donnent une
description du phénomène qui, à bien des égards, se rapproche de cette formuLée par Les
policiers. Ceci peut s’expliquer par Le fait que la cLientèle de jeunes contrevenants desservie par
ces intervenants est majoritairement ptacée en vertu de La LSJPA, conformément à une décision
du tribunal, suite à des actes de délinquance commis par ces jeunes, ce qui contribue
apparemment à teinter la perception qu’en ont tes intervenants qui associent ces jeunes aux
manifestations de délinquance, souvent vioLente, qui ont marqué leur parcours, en particulier
depuis Leur association au monde des gangs.

De Leur côté, les intervenants travaillant auprès de jeunes suivis en vertu de La Loi sur ta
protection de la jeunesse présentent une vision du phénomène plutôt inspirée de teur râLe
d’agent d’aide auprès des jeunes en difficulté et de Leur famille. Ceci étant, les besoins des
jeunes et Les difficultés qu’ils vivent paraissent avoir, pour cette catégorie d’intervenants,
préséance sur la manifestation des actes de délinquance qu’ils auraient commis. Pour plusieurs
de ces intervenants, l’association aux gangs est vue comme étant symptomatique d’autres
probLématiques. La présence des gangs dans La vie des jeunes serait, en fait, Le symptôme de
maLaises et de carences qu’ils vivent, ou encore s’inscrirait dans une quête de la satisfaction de
besoins non assouvis : besoin de protection, besoin de valorisation, besoin d’appartenance,
principaLement.
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Concernant teur rô[e face au phénomène des gangs, [es intervenants du CJM-IU, qu’iLs travait[ent
au sein des services dédiés aux jeunes contrevenants ou des services de protection de la
jeunesse, se reconnaissent tous une responsabilité de réadaptation face aux jeunes y étant
associés ou à risque de [e devenir. Certaines particu[arités sont toutefois sou[evées dépendant
des [ois qui gouvernent [‘action de ces intervenants. Ainsi, Lorsque [‘intervention est menée dans
le cadre de La L5]PA, tes intervenants considèrent que, paraLLèlement à L’aide fournie aux jeunes,
i[s ont une part de responsabi[ité face à La protection de ta société et qu’i[s doivent, par
conséquent, favoriser des mesures qui visent à éviter La récidive. SeLon [eur éva[uation, Leur
intervention se ferait, conséquemment, p[us coercitive que ce[Le adoptée en protection de ta
jeunesse. De Leur côté, [es intervenants qui oeuvrent en protection de La jeunesse disent
concentrer Leurs interventions sur [es besoins des jeunes et Leurs carences et, pour ce faire,
impLiquer différents partenaires concernés par La situation du jeune (famit[e, éco[e...) dans La
quête de moyens de combLer ces besoins et carences qui fassent concurrence aux gangs qui
semb[ent, eux, en mesure d’y répondre.

La complexité du phénomène des gangs se refLète sur Le choix des actions à privilégier pour y
réagir qui n’apparaît pas Limpide pour Les intervenants qui, de Leur propre aveu, cherchent
encore La meiL[eure façon de s’y prendre.

En fait tes personnes que nous interviewons indiquent, pour La plupart, qu’eLLes n’ont pas recours
à une stratégie d’intervention particuLière face aux jeunes qui seraient impLiqués dans Les gangs
ou à risque de Le devenir. GénéraLement, [es approches dép[oyées seraient similaires à ce[Les
mises en app[ication avec L’ensembLe des jeunes en difficutté que dessert l’étabtissement.

Ceci est en partie dû, pensons-nous, au fait que [‘identification de cette cLientèle s’avère
souvent difficile : [‘appartenance à un gang n’est ordinairement pas assortie d’une carte de
membre et cette cLientèLe ne semble pas avoir de caractéristiques spécifiques, statiques et
prédéterminées, faci[ement identifiabLes. Ce sont pLutôt des jeunes avec des profits très variés
qui s’y associraient. Certains paraissent être des êtres vuLnérabLes, subissant les travers d’une
négLigence familiale ou cédant à [‘infLuence et à L’intimidation de Leurs pairs, a[ors que d’autres
présenteraient des caractéristiques délinquantes avec un penchant pour les comportements
antisociaux. Et encore Là, on peut constater que La façon de décrire ces jeunes varient
sensiblement selon qu’iLs se trouvent pris en charge à titre de jeunes contrevenants ou comme
étant des jeunes en besoin de protection. Le probLème de ta pouLe ou de [‘oeuf sembLe se poser
ici. Est-ce Le comportement du jeune et sa situation familiaLe et sociaLe qui motivent son
placement du côté des jeunes contrevenants ou du côté des jeunes en protection ou est-ce le
pLacement du jeune dans L’un ou L’autre des services qui sous-tend ta perception des
intervenants, nous ramenant ici aux théories de L’étiquetage et de La déviance secondaire. Cette
question mériterait d’être fouiLLée pLus avant, mais nous pouvons d’ores et déjà suggérer que ta
réponse se situe probablement à cheval entre Les deux.

Quoi qu’iL en soit, iL paraît assez clair que La disparité des profiLs des jeunes associés aux gangs
ou à risque de [e devenir, combinée à La transformation du phénomène des gangs et à [‘existence
d’une muLtitude de définitions pour [e décrire, participent aux difficuLtés entourant
[‘intervention préconisée au Centre jeunesse de Montréat-Institut universitaire pour faire face à
La probLématique que pose la présence de ces jeunes dans Les diverses unités de L’institution.
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Les intervenants indiquent avoir de plus en plus recours à des interventions dynamiques qui
s’adaptent tant aux dimensions cognitivo dévetoppementaLes que comportementaLes, comme
c’est te cas de L’approche Agression Reptacement Training (ART), qui se caractérise par son
recours au groupe dans ses techniques d’intervention. En ciblant l’aspect cognitif chez te jeune,
les intervenants tentent de locatiser Les erreurs de pensée, notamment celles susceptibles
d’influencer son développement, ceci en vue de comprendre son comportement, avant
d’entamer L’intervention. Le programme ART, rappeLons-Le, s’adressait en premier Lieu à des
adolescents aux prises avec un probLème de vioLence. Son adaptation à une ctientète de jeunes
associés aux gangs, ou à risque de [e devenir, paraît prometteuse.

Par ailteurs, Le fait que Les jeunes associés aux gangs ne soient pas tous impliqués au même
degré, ni pour les mêmes raisons, de même qu’ils ne sont pas tous prêts à quitter te gang, que ce
soit par choix ou par crainte de représailLes constitue une autre réalité faisant en sorte que
[‘intervention doive être adaptée à La situation du jeune.

L’association aux gangs, nous L’avons déjà souligné, est souvent rattachée à d’autres difficultés
et carences vécus par te jeune. ELLe remplirait, à certains égards, une fonction de catalyseur de
ces autres difficultés. Cette situation n’est pas sans rappeler la problématique de La
toxicomanie, soulignent certains intervenants. La fréquentation des gangs, tout comme ta
consommation de drogues constituent souvent un phénomène passager, occasionnel, même si tes
deux expériences peuvent parfois s’étendre sur une assez longue période. Au même titre que
l’association aux gangs, la consommation de drogues peut commencer à l’adoLescence, parfois
même à la pré-adolescence. En outre, tes motivations qui amènent te jeune à la consommation
sont, à certains égards, similaires à certaines raisons invoquées pour exptiquer l’affiLiation aux
gangs: sentiment d’insécurité que peut ressentir un adolescent, notamment s’il a vécu des
expériences négatives de dépréciation, que ce soit dans te milieu scolaire ou familial
détachement du giron famitial faisant en sorte que te jeune, dans sa recherche d’indépendance,
prendrait ses distances de sa famiLle ; besoin de contacts avec les autres, d’acceptation par les
pairs ; adutation de personnages qui servent de modètes dans la façon d’être et d’agir, ou encore
des pairs qui partagent les mêmes goût et les mêmes intérêts, les mêmes valeurs que soi.

Étant donné Le rapprochement que les intervenants nous amènent à faire entre les deux
problématiques, L’approche de réduction des méfaits, actuelLement privilégiée en toxicomanie,
nous est apparue pouvoir représenter, pour bon nombre de jeunes associés aux gangs, un modèLe
d’intervention à préconiser. En effet, pour un jeune aux prises avec ta problématique des gangs,
un retrait compLet, définitif, brutal de son gang, même par La voie du placement dans un centre
de réadaptation peut s’avérer difficile, sinon dangereux non seulement à cause des risques de
représaiLLes, mais aussi, et même surtout, en regard du sentiment d’isolement profond que peut
vivre le jeune coupé du gang.

Le processus de désaffiliation peut aLors être envisagé en se basant sur des principes similaires à
ceux de la réduction des méfaits en toxicomanie. La désaffiLiation étant le but visé, il faut en
effet envisager que celte-ci s’effectue de façon gradueLle, sous La supervision de t’intervenant,
en tenant compte de ta capacité du jeune à se responsabiLiser, de ses besoins en tant que
personne en devenir, de sa situation personne, et des possibilités de soutien qu’offre son
environnement (famille, écoLe...)
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L’approche de réduction des méfaits préconise un rôle accru de t’intervenant en tant
qu’accompagnateur, reconnaissant que ta présence d’une personne significative dans la vie du
jeune, tel un intervenant, peut jouer un rôte déterminant dans te processus de désaffitiation. À
ce titre l’expérience professionnelte des intervenants du CJM-IU et l’encadrement clinique déjà
en ptace qui nous ont été révélés dans le cours des entrevues que nous ont paru constituer un
atout de taiLle pour la mise en application de cette approche.

Dans tes unités de réadaptation du CJM-IU, un éducateur de suivi est généralement assigné à
chaque jeune, ce qui peut favoriser l’opportunité de bâtir une relation significative avec le
jeune. L’intervenant est ainsi appelé, dans une approche basée sur les principes de la réduction
des méfaits, à suivre le rythme du jeune et prendre en compte sa situation particulière. Dans
cette démarche, l’intervenant doit être conscient de ses propres sentiments et préjugés face à la
situation du jeune. Il doit respecter la réalité de celui-ci, en optant pour des attentes réalistes et
en valorisant les caractéristiques individuelles positives du jeune, tout en acceptant sa
différence. Enfin, il doit bâtir une alliance avec le milieu du jeune en impliquant les partenaires
concernés par sa situation (école, famitle, pairs...).

L’adaptation de l’approche de la réduction des méfaits à l’intervention face au phénomène des
gangs trouverait, à notre avis, son efficacité dans te recours à des principes d’empowerment.
L’empowerment est défini par Eisen (1994) comme étant «la façon par laquelle l’individu
accroît ses habilités, favorisant l’estime de soi, la confiance en soi, l’initiative et le contrôle». En
effet, différentes études on montré que bon nombre des jeunes associés aux gangs de même que
leur famitle sont confrontés à des sentiments d’impuissance et d’incapacité sociale.
L’habilitation de ces jeunes et de leur familles passerait donc par ce que certains auteurs,
comme Gibson (1991 : 359) appetlent «le processus social de reconnaissance et d’appropriation
par tes personnes de leurs capacités à gérer leurs probtèmes et à recourir aux ressources
nécessaires de manière à se sentir en contrôle de leur propre vie».

En somme, l’approche de réduction des méfaits, principalement développée pour faire face à la
problématique de ta toxicomanie, nous paraît pouvoir être adaptée à celle des gangs. Ceci sans
toutefois nier t’importance des autres approches possiblement plus utiles dans certains cas. De
fait, la complexité maintes fois soulignée, du phénomène des gangs suggère que l’intervenant ait
toute la latitude possible en vue de choisir l’approche qu’il jugerait la plus susceptible de se
révéler bénéfique en fonction du jeune et de sa situation. Il est en effet possible que certains
jeunes associés aux gangs tirent profit d’une intervention axée sur la gestion de la colère, que
d’autres trouvent leur compte dans une intervention cognitivo-comportementale axée sur des
activités de sport et de loisirs qui leurs permettent de se réaliser. La diversité des
caractéristiques des jeunes associés aux gangs, la pturalité des manifestations rapportées au
phénomène des gangs et tes tiens possibles entre ce dernier et d’autres problématiques qu’ettes
soient sociales, familiales ou personnelles au jeune commandent la flexibilité et la diversité dans
l’intervention de manière à l’adapter à la situation particulière à chaque jeune. Il s’agit aussi,
peut-être, de se rappeler que dernière le jeune de gang, se trouve un jeune, tout simplement.
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Finalement, nous en venons à concLure que la mouvance du phénomène des gangs, que la
recension des écrits nous a conduit à identifier, commande une mise à jour continuelle des
connaissances sur te sujet. Pour comprendre le phénomène des gangs et venir en aide aux jeunes
exposés aux risques qui lui sont reliés, iL nous paraît pertinent que se poursuive l’expLoration de
cet univers qui paraît happer de ptus en pLus de jeunes, des jeunes de plus en pLus jeunes, et
pour des périodes de plus en plus Longues, comme en témoignent tes écrits des dernières années
sur la question.

Notons, enfin, que notre propre expérience professionneLle, autant en intervention psychosociale
qu’en réadaptation, nous a enseigné que les jeunes placés dans des milieux de réadaptation,
qu’ils te soient sous la LPJ, la LSJPA ou La LSSSS, ne sembLent pas être à L’abri des influences
négatives puisés auprès de leurs pairs déLinquants. Ainsi, La présence de jeunes impliqués dans
les gangs, dans Les mêmes unités de vie que tes autres jeunes en difficulté, représenterait, pour
ces derniers, un risque de contagion et d’affiLiation aux gangs, que ce soit par La séduction ou
sous le coup de L’intimidation. Ce phénomène de recrutement à l’intérieur des unités de
réadaptation des centres jeunesse est une piste de recherche qui, entre autres, mériterait à
notre avis une attention particulière.

Aussi, tout n’a certainement pas été dit concernant L’intervention auprès des jeunes membres de
gangs. QueLles sont les avenues les pLus prometteuses? Les queLques pistes souLevées dans cette
conclusion tiennent davantage de l’hypothèse que de constatations probantes. Des recherches
visant à évaluer les différentes actions prises pour faire face aux phénomène des gangs - dont ta
présence est constatée dans les centres jeunesse - et pour intervenir auprès des jeunes qui y sont
associés, ou risque de Le devenir, sont sans contredit des incontournabLes si on veut pouvoir être
plus affirmatif dans Les recommandations formulées à cet égard.
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ANNEXE I

ÉTABLISSEMENTS DES

CENTRES JEUNESSE DE MONTRÉAL

REGROUPÉS POUR DONNER LIEU AU

CENTRE JEUNESSE DE MONTRÉAL PUIS AU

CENTRE JEUNESSE DE MONTRÉAL - INSTITUT UNIVERSITAIRE

n



Le 1et octobre 1992, la nouvelte Loi sut tes services de ta santé et des services
sociaux (Loi 12) entrait en vigueur créant un nouveau regroupement
d’établissement voué à offrir, pour la poputation francophone et attophone de
Montréal, des services psychosociaux et de réadaptation aux enfants, aux
jeunes et aux mères en difficulté ainsi qu’à leur famiLLe.

Ce regroupement a réuni, sous un même conseit d’administration, tes douze
établissements suivants:

Boscovitle

> Carrefour des jeunes de Montréat

Cité-des-Prairies

Dominique-Savio-Mainbourg

Habitat Soteit

La Clairière

Marie-Vincent

> Mont Saint-Antoine

Rosatie Jetté

> Rose-Virginie-Peltetier

Vitta Notre-Dame de- Grâce

et

> te Centre des services sociaux du Montréat métropolitain

Pour désigner ce regroupement, te nouveau conseil d’administration élu à L’été
1992, adoptait te nom: Les Centres jeunesse de Montréat

Le 30 août 1996, les Centres jeunesse de Montréal étaient désignés par voie
ministérielle, institut universitaire dans te domaine de la viotence chez [es
jeunes.

Au début de l’année 2002, un nouveau changement du nom était proposé par [e
conseil d’administration afin de préciser ta vocation d’institut universitaire du
Centre jeunesse de Montréat. Celui-ci a été approuvé par te gouvernement du
Québec, et entrait en vigueur le 28 janvier 2002. Il s’agit du Centre jeunesse
de Montréal-Institut-universitaire.
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ANNEXE II

GRILLE D’ENTREVUE

n



Grille d’entrevue

I -Fiche signaLétique

- Nom, prénom

- Fonction

-Sexe:

-Niveau de scolarité:

-Formation sur tes gangs et autres:

- quand?

- donnée (s) par qui ?

- où ?

-Statut (temps plein, temps partiel, sur appel, contractuel, autres):

-Service (unité, coordination, direction, région quartier) :

-À lemploi depuis:

-Autres informations:



xm

2- Connaissance et formation sur le phénomène des gangs

- Avez- vous déjà reçu de ta formation ou de L’information sur Le phénomène des gangs?

- Si oui, dans quel cadre?

- intérieur ou extérieur au travail ?
- programme scoLaire?
- déveLoppement professionnet
- Journaux, articles (sur une base autodidacte) ?

- Si dans le cadre du travail

- L’aviez vous demandé ou vous a été offerte?

- Qui vous l’a donnée?

- par quel organisme?
- sous queLle forme?
- queLle approche?
- contenu?
- objectifs?
- utitité ?
- pertinence?
- satisfaction ?

3-Perceptions du phénomène

-Comment décrivez-vous te phénomène des gangs?

-Son ampteur:

- Amérique,
- Québec
- Montréat

-Ses membres:

- sexe
- ge

-Ses activités

- criminalité
- autres

-Ses causes

- internes /externes à l’individu (personnaLité, culture, besoins, vaLeurs...)

-Ses dynamiques:

- processus
- transformations

-Sa présence dans les centres jeunesse



xiv

4 -Perceptions des jeunes associés aux gangs

- Les jeunes membres aux gangs sont-its selon vous différents ou non des autres jeunes?

- Oui, expliquez
- Non, expliquez

- Ont-ils des besoins particutiers

- Oui, expttquez
- Non, expliquez

- Comment reconnaissez-vous un membre de gang?

- Peut-on faire de l’intervention auprès d’un membre de gang?
(espoir, sentiment de pouvoir faire quelque chose ou non..)

- Peut-on agir de ta même façon avec eux qu’avec Les autres jeunes? pourquoi ?

5- Expérience et contact avec le phénomène

- Comment te phénomène vous interpelle-t-il à votre travail?

- Comment y réagissez-vous?

- Avez-vous une approche différente avec Les jeunes de gangs?

-si oui, comment se manifeste-t-elle?

-si non, pourquoi?

- Quels sont vos impressions et sentiments face au phénomène en miLieu de travaiL?
(impuissance, peur, adaptation, malaise, négation, révolte, sentiment de compétence...)

- Vous sentez-vous équipé, outillé? en voulez-vous plus?
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6- Ressources internes! expertises en matière de gangs?

- Existent-ils des ressources ou expertises en matière de gangs au CJM-IU?

- Auteurs?

- Les utilisez-vous?

- Oui, pourquoi?
- Non, pourquoi?

- Si oui, en êtes-vous satisfait ?

- Oui, pourquoi?
- Non, pourquoi?

- Arrivez-vous à utiliser et à mettre en pratique tes connaissances que vous avez acquises sur
les gangs?

- Si oui, LesqueLles et comment?
- Si non, pourquoi?

- Indépendamment de la formation reçue, considérez-vous votre expérience en matière
d’intervention auprès des jeunes contrevenants comme un acquis pour intervenir auprès des
jeunes membres aux gangs?

- Qu’est-ce qui sert te plus particulièrement

- Qu’est ce qui vous sert le plus présentement dans vos interventions auprès des jeunes

membres de gangs?

- Au ptan personnel?
- Au plan professionnel?

Comment se passe le processus de cotlaboration avec vos différents partenaires?

- La famille
- La police
- Le milieu scolaire
- Le CLSC
- D ‘autres partenaires (précisez)

-
y a t il compatibiLité des objectifs entre ces partenaires?

- si oui, expliquez

- si non, expliquez
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7- Modes dintervention privilégiés et à privilégier

Quelle approche d’intervention privitégiez-vous auprès des jeunes membres de gangs?

Quels sont les objectifs ciblés dans votre intervention?

Ces objectifs sont-ils entièrement définis en fonction du mandat du CJM?

Quelles sont vos priorités d’action?

Quels moyens prenez-vous pour parvenir à atteindre vos objectifs?

Arrivez-vous généralement à atteindre Les objectifs que vous vous donnez auprès des jeunes
membres de gangs?

Vous arrive-t-it d’observer les retombées de vos interventions auprès des jeunes membres de
gang?

- si oui, lesquelles

- dans queL contexte
- auprès de quets jeunes en particuLiers (caractéristiques spécifiques)

- si non, pourquoi?

À votre avis, quelLes habiletés professionnelLes distinguent Les intervenants du Centre jeunesse
de MontréaL, des autres intervenants, en matière dintervention ou de prévention du
phénomène des gangs?

8- La mission des CJM et celle du CJM-IU

Connaissez-vous bien ta mission des centres jeunesse ?

- Si oui, pouvez-vous m’en faire part?
- Si non, comment L’expliquez-vous?

Jusqu’à quel point attribuez-vous les difficultés rencontrées dans l’intervention en matière de
gangs

- à La mission de L’organisme? (ctarté, limites)
- à ta probtématiques des gangs en tant que teLLe
- aux jeunes eux-mêmes
- au réalisme des objectifs poursuivis
- aux déficience du partenariat

9- Avez vous des commentaires, quelque chose à ajouter...?

MERCI DE VOTRE COLLABORATION



ANNEXE III

LETTRE DE CONSENTEMENT

À PARTICIPER À LA RECHERCHE

L ‘intervention face au phénomène des gangs:

t’exempte du centre jeunesse de Montréat —

Institut universitaire



Lettre de consentement participer à la recherche

L’intervention face au phénomène des gangs:

l’exemple du Centre jeunesse de Montréal — Institut universitaire

Je comprends que la recherche L ‘intervention face au phénomène des gangs: 1 ‘exemple

du Centre jeunesse de Montréal - Institut universitaire donne lieu à la réalisation d’un

mémoire de maîtrise en criminologie à l’Université de Montréal, en collaboration avec

l’Institut de recherche pour le développement social des jeunes (IRDS), lequel mémoire

est conduit par Noureddine RAZIK sous la direction de Sylvie Hamel, Ph. D.

chercheure à l’IRDS et par Marie Marthe Cousineau, Ph. D., professeure à l’École de

criminologie de l’Université de Montréal.

Je comprends que cette recherche vise à améliorer la pratique des intervenants des

centres jeunesse en matière de gangs de rue lorsque des jeunes des centres jeunesse y

sont associés.

Je comprends que ma participation à cette recherche consiste à passer une entrevue

d’une durée pouvant varier entre 1 heures 30 et 2 heures qui portera sur mes

connaissances du phénomène des gangs et de l’intervention auprès des jeunes associés

à ce phénomène. Il ne s’agit pas de répondre à un questionnaire, mais plutôt de

participer à un entretien ouvert au cours duquel différent thèmes seront abordés.

Cette rencontre sera enregistrée avec mon consentement, ceci pour permettre une

meilleure écoute durant l’entrevue et pour en faciliter la transcription.

J’ai la garantie que mes réponses seront traitées de façon anonyme. Mon nom ne

paraîtra sur aucun document de recherche.

La cassette de l’entretien, sa transcription verbatim et les notes analytiques s’y

rapportant seront conservées dans un classeur barré auquel n’auront accès que les

responsables de cette recherche.



xix

Je comprends que je suis libre de répondre ou non aux questions qui me seront posées

et que je peux, en tout temps mettre fin à l’entretien.

Je comprends bien les objectifs de cette recherche, en quoi consiste ma participation, et

dans quelles conditions se fait la rencontre.

Je suis assuré(e) que toutes les précautions ont été prises pour que ma participation à

cette recherche ne me cause aucun préjudice.

Pour toutes questions se rapportant à cette recherche, je peux contacter l’une ou l’autre

des chercheures qui en assument la responsabilité soit Sylvie Hamel à l’Institut de

recherche pour le développement social des jeunes : XXX-XXXX ou Marie-Marthe

Cousineau, à l’Université de Montréal : XXX-XXXX.

Pour toutes plaintes concernant cette recherche, je peux m’adresser au directeur de

l’École de criminologie de l’Université de Montréal : XXX-XXXX.

J’accepte de passer l’entrevue.

Oui Non

J’accepte que l’entrevue soit enregistrée

Oui

____

Non

Signature :

_________________________________

Date

_____________________

J’accepte que la cassette de l’enregistrement de l’entrevue soit conservée après la durée de

cette recherche en vue d’autres études où la confidentialité sera aussi respectée. Cette

cassette ne devra pas toutefois être conservée plus de deux ans après la fin de cette

recherche et devra être détruite après cette période.

Oui Non

Signature:

_________________________________

Date:


